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L'HIVER A SINGULIÈREMENT TRANSFORME LE COSTUME MILITAIRE 

 ■ Cliché «DAILY-MAIC» 

PROBLÈMES ÉCONOMIQUES 

& l'exemple 'de la Russie, qui a sup-
primé, non sans raisons, la consom-
mation de l'infâme vodka (alcool de 
pommes de terre), sur toute l'étendue 

t*' )de son territoire, on mène une cam-
pagne assez vive en France pour 
aboutir à semblable suppression de 
toutes les liqueurs alcooliques. 

Le projet gouvernemental contre 
l'absinthe est le premier pas fait dans 
feette voie, et ceux qui se qualifient 
* hygiénistes » espèrent bien obtenir 
peu .à 'peu une restriction plus ou 
moins grande de la consommation 
ttes spiritueux. 

Il est certain que les arguments gé-
néraux ne manquent pas pour justifier 

* (certaines mesures; l'alcoolisme était 
jdevenu, surtout dans les régions in-
dustrielles septentrionales et dans 
(quelques ports, un véritable fléau so-
jbial. Mais, comme nous l'avons dé-
montré maintes fois dans ce journal, 
l'alcoolisme existait seulement dans 
Bans les centres où l'on pouvait con-
sommer l'alcool à bon marché, c'est-
à-dire l'alcool d'industrie en nature, 
tm simplement coloré pour lui don-
ner l'apparence d'une eau-de-vie na-

A J&urelle 
Et cette consommation en nature 

tevait et a encore des répercussions 
léconomiques déplorables pour les 
plus importantes cle nos productions 
^nationales, le vin et le cidre. En effet, 
les eaux-de-vie naturelles ont leur prix 
gaéterrmné par le cours de l'aleo-ol 
^'industrie et non par la valeur de la rbière première qui les a fournies : 

degré-alcool dans l'eau-de-vie de 
Jyirx ou dans l'eau-de-vie de cidre va-
lait et vaut encore deux, trois et qua-
tre fois moins cher que le d-egrë-alcool 

a «ans le vin et le cidre ! 
Or, partout où l'on consomme les 

Jfeaux-de-vie naturelles l'alcoolisme 
;|n'existe pas, même en Normandie, où 
l'on confond trop souvent la cohsom-
anation villageoise du Calvados avec 
l'énorme absorption de tafia des fila-
itures et des ports de la môme ré-
gion. 

Le problème de l'alcoolisme se ra-
mène' donc à la suppression de fa 
joonsomraation en nature de l'alcool 
jd'industrie et à la restitution de cette 

A. ^consommation aux eaux-de-vie natu-
relles dont le prix doublé ou triplé 
ferait diminuer le nombre des ache-
ieurs. 

Cette solution ne comporte que des 
■avantages; elle assure la soupape de 
Sûreté de la viticulture et provoquera 
Immédiatement une hausse du vin; — 
bile-permet la suppression complète 
idn privilège des bouilleurs de cru, ' 
puisque les bouilleurs de cidre bu de 
marc pourront trouver de leur distil-
lation un prix correspondant à leur 
matière première; — elle ne nuit en 
jrien à la fabrication des liqueurs de 
marque qui assurent un commerce 
Bi important à notre exportation, fa-
ferication qui s'adressera toujours 
aux alcools absolument neutres. ' 

La seule objection que certaines 

LE SIÈGE DE PRZEMYSL 

? personnes peu informées peuvent sou-
! lever contre ce projet se rapporte à 
I la situation de la culture de la bette-
I rave de distillerie; cette objection n'a 

qu'une valeur très relative : au lende-
main de la guerre, les besoins du bé-
tail seront tellement importants que 
la betterave de distillerie, déjà four-
ragère par elle-même, devra être rem-
placée dans de multiples endroits par 
les racines réellement fourragères; de 
plus, il faudra de telles quantités d'al-
cool pour la reconstitution des stocks 
d'explosifs, qu'on aura sans doute in-
suffisamment de betteraves pour cet 
usagç; enfin la guerre aura provoqué, 
et provoquera après la paix, une telle 
hausse des pétroles et essences de 
pétrole, que le problème . de l'utilisa-
tion de l'alcool pour les emplois in-
dustriels devra être résolu avec la 
plus extrême rapidité-

Tout cela fait prévoir des besoins 
si énormes, que la consommation de 
bouche sera jugée sans intérêt par 
tous ces producteurs de betteraves. 

Pour régler rapidement cette situa-
tion, . il suffirait de reprendre le pro-
jet que nous avions élaboré dès 1907, 
avec le concours et l'approbation ,de 
nos grands groupements- vitiooles, la 
C. G. V. de Narbonne, la Fédération 
charentaise, l'Union des Syndicats 
girondins, etc., projet que nous avions 
présenté à nos amis des Associations 
septentrionales qui nous avaient sou-
mis seulement quelques objections de 
détail, prêts tous à laisser aux vigne-
rons et aux producteurs de pommes 
le marché de l'alcool de consomma-
tion, si l'on voulait leur -donner l'é-
coulement vers les usages indus-
triels. 

Et ce dernier problème pourrait 
être résolu encore plus rapidement si 
l'on voulait adopter chez nous la for-
mule de dénaturation appliquée de-
puis vingt, ans chez nos ennemis, for-
mule qui n'a jamais rencontré que 
des oppositions politico-commercia-
les assez spécieuses et qui pourrait 
être adoptée d'autant plus facilement 
que l'alcool d'industrie n'allant plus 
en nature à la consommation de bou-
che, toute possibilité de fraude fisca-
le serait ainsi supprimée. 

Car, sur toutes ces questions, pla-
ne le problème fiscal qui n'est pas né-
gligeable en ces temps où les besoins 
financiers gouvernementaux sont in-
commensurables; aussi on • voit les 
esprits les mieux intentionnés hésiter 
devant la diminution certaine des re-
cettes de. la régie et l'augmentation 
probable de la prospérité des produc-
teurs qui leur permettrait de subir 
une augmentation d'impôts directs. 
Ces craintes sont vaines, et il suffi-
rait d'une étude: rapide . pour juger 
qu'à résoudre la question des-alcools 
dans le sens que nous indiquons le 
pays 'entier gagnerait en santé, en 
prospérité agricole et économique tout 
en assurant l'équilibre financier si dé- 1 

siré. ; .» j t . ?tt 
Jean PAUL. 

Le second siège de Przcmysl par les 
troupes russes est établi depuis dés mol';. 
Bien des bruits contradictoires ont couru 
sur la situation de la place forte. A titre 
documentaire, nous jugeons intéressant 
de reproduire le récit .d'un correspondant 
hongrois du « Morninq Post » : 

Voilà environ quatre mois que Prze-
mysl,.ia grande citadelle de la Galicie, a 
été entièrement entourée par les troupes 
russes; et si les assiégeants ne déploLsnt 
pas une plus grande activité que jusqu'à 
présent, il est probable que les défenseurs 
pourront résister trois mois encore. 

' Au cours d'un siège de cette importan-
ce, où 50,000 à 60,000 soldats sont confi-
nés dans un espace • relativement res-
treint, la question des vivres prend une 
importance capitale. Sauf dans leurs at-
taques et leurs travaux d'approche, les 
Russes sont en dehors des fortifications 
extérieures, décrivant une circonférence 
d'environ douze kilomètres de rayon, qui 
entoure la ville. 

Comme une douzaine de petits villages 
sont compris dans la zone fortifiée, les 
officiers de la garnison assiégée augmen-
tent leur menu quotidien grâce à la 
chasse; ils se procurent en abondance 
des canards et des oies, ainsi que d'au-
tre gibier. 

Les communications avec lé monde ex-
térieur, sont assurées par des aviateurs. 
A peu près chaque jour, des aéroplanes 
vont au quartier général des troupes de 
Galicie. Ils ne transportent au.dehors que 
des lettres et des cartes postales; mais, 
en revanche, ils rapportent des conserves 
alimentaires et des grenades à main 
pour les troupes — car chaque sortie exi-
ge une profusion de ces projectiles — et 
diverses autres petites choses. 

Prisonniers russes 
Un des journalistes revenus de Galicie 

m'a dit qu'il avait pu interviewer un 
aviateur. Il écrivit l'interview pour son. 
journal, mais la censure en interdit la 
publication. 

Dans cette interview, l'aviateur décla-
rait que la majeure partie de la garnison 
se composait de régiments purement hon-
grois, dont il ne put donner le nombre, 
qui luttait avec beaucoup.de vaillance. 

Les prisonniers et ceux qui les ont pris 
sont dans les meilleurs termes. Les Rus-
ses les plus instruits ont appris leur lan-
gue aux officiers hongrois, et les officiers 
hongrois et russes vivent en des termes 
très amicaux. Ceux des Russes qui sont 
prisonniers sur parole peuvent se prome-
ner dans une zone limitée, et ils prennent 
leurs repas au mess des officiers. 

Les aéroplanes russes survolent très fré-
quemment la ville et la forteresse. Il y a 
peu de temps, ils lancèrent des bombes 
sur les dépôts de munitions et sur les pou-
drières, ayant probablement découvert où 
ces munitions et les poudres étaient ca-
chées. Les bombes ne remplirent pas leur 
rôle toutefois, et le jour suivant, les ap-
provisionnements furent changés de place. 

Les rations des hommes, continua l'a-
viateur, ne sont pas aussi abondantes 
qu'au début du siège, mais elles sont tou-
jours suffisantes. On peut imaginer l'é-
norme quantité de vivres dont était munie 
la forteresse, puisque après cinq mois de 
siège et quatre mois d'isolement total, les 
approvisionnements ne manquent pas en-
core. 

Les autorités militaires s'occupent de 
la nourriture de la population civile. Elles 
délivrent les vivres aux marchands, qui 
les revendent à la population. La valeur 
de l'argent a baissé comparativement à. 
celle des vivres, et, les autorités ont dû 
fixer le prix de chaque chose. Les indi-
gents reçoivent des vivres deux fois par 
jour. 

Les forces russes autour de la ville sont 
commandées par le général Radko Dinù-
trieff. sur qui on fait courir la légende 
qu'il a promis.au tsar de livrer la "place 
le-101 mars, ou de se suicider. La garnison 
attend anxieusement la date. 

Une autre histoire qui se répète parmi 
la garnison crédule est que, la nuit, lë gé-
néral Dimitrieff, monté sur un splendi'âs 
cheval blanc, se montre devant une des 
fortifications extérieures, et que nulle balle 
ne peut l'atteindre, aussi violent que soit 
le feu. 

Parlant de sa propre tâche, l'aviateur 
avoua au journaliste qu'il changeait cha-

que jour de roule pour sortir de la ville 
assiégée. Deux de ses prédécesseurs ont 
été abattus. Un d'entre eux fut tué, et le 
second fut fait prisonnier; des papiers et 
des documents importants qu'il transpor-
tait tombèrent entre les mains des Russes. 

La Poste par Avions 
Par n'importe quel temps, l'aviateur doit 

accomplir un trajet quotidien, de 75 milles. 
Il fait en sorte de voler toujours très haut, 
et pour prendre de l'altitude, il fait cinq 
ou six fois le tour de la ville avant de 
piquer vers l'ouest. 

« Ce qui m'inquiète, dit l'aviateur, ce 
n'est pas de tomber entre les mains de 
l'ennemi. Mais nous n'avons que deux au-
tres aéroplanes dans la forteresse, et ils 
ne sont pas aussi rapides que le mien. 
S'ils sont détruits, aucune communication 
ne pourra plus être établie entre le quar-
tier général et nous. 

»Je prends chaque jour deux sacs de 
lettres et'de cartes postales. On s'arrange 
pour que cinq personnes puissent écrire 
sur la même carte; les adresses sont ins-
crites de l'autre côté. Chaque destinataire 
envoie la carte à l'adresse qui suit celle 
qui le concernait. 

» Les officiers ont droit à une lettre par 
semaine, mais il faut qu'elle soiî aussi lé-
gère que possible. 

Les Sorties de la Garnison 
» Les sorties se composent générale-

ment de deux ou trois régiments, qui res-
tent deux jours dehors. Ils s'en revien-
nent habituellement avec beaucoup de 
blessés, et parfois avec de grandes per-
tes. Ils couvrent chaque fois une distan-
ce totale d'environ 25 milles. 

» Les sorties ne peuvent être tentées 
que la nuit, car, le jour, lés aéroplanes 
russes survolent les fortifications exté-
rieures, et ils dénonceraient les mouve-
ments des troupes. Les soldats marchent 
donc1 toute une nuit, reconnaissent les 
positions pendant la journée, et les at-
taquènt à la faveur de la nuit suivante. 
Ces attaques sont très hasardeuses, êt 
dans plusieurs occasions tous ceux qui 
les ont accomplies ont été tués ou faits 
prisonniers. 

» Il y a deux mois, nous attaquions les 
Russes- presque tous les jours, mais de-
puis, l'effectif de la garnison a considé-
rablement diminué, de sorte que les sor-
ties sont plus rares. Mais la canonnade 
se poursuit jour et nuit, et quand elle 
cesse, à de rares intervalles, ce n'est que 
pour quelques heures. 

» N03 canons lourds tiennent l'ennemi 
à distance, de sorte que leur artillerie, 
nous cause en somme peu de dommages. 
Seules, les fortifications extérieures ont 
beaucoup souffert. De la ville, on n'èn-
tend que le fracas des canons. 

» Lorsque les avions russes survolent 
la forteresse, ils jettent, avec leurs bom-
bas, des proclamations en hongrois et en 
polonais. Ces proclamations conseillent 
aux soldats de ne pas croire aux préten-
dues victoires autrichiennes, et leur ap-
prennent que les Russes ont franchi les 
Carpathes et envahi la Hongrie. » 

O—0—0—O—O—0—0—0—0—0 

Un Beau Discours 
Voici quelques passages d'un beau dis-

cours': 

« Ce n'est point à l'espionnage que nouti 
avons recours pour faire la guerre; ce: 
n'est point è des tromperies préparées en, 
temps de paix. C'est dans notre courage, 
que nous mettons notre confiance. Nos, 
ennemis, longtemps à l'avance, s'astrei-
gnent à une discipline brutale et inhumai-
ne. Nous, au contraire, nous vivons sans 
contrainte. Cependant, à l'heure du dan-
ger, nous ne sommes pas moins valeureux, 
que nos adversaires... 

» Et si nous aimons mieux courir au pé-
ril le sourire aux lèvres qu'avec un front-
soucieux, n'avons-nous pas du moins l'a-
vantage de ne pas nous tourmenter à l'a-
vance des maux qui nous attendent 

» Même ceux d'entre nous dont la vie 
n'avait pas été exemplaire ont acquis en 
mourant pour la patrie le droit de n être 
jugés que sur cette fin... Beaucoup de no:s 
compatriotes menaient avant la guerre 
une existence facile et voluptueuse. Au-
cun d'eux, pourtant, n'a hésité à faire sou 
devoir. Aucun n'a fui le danger. Pour puf-
nir d'infâmes agresseurs, tous ont jugé 
glorieux d'affronter le trépas... 

» Ah 1 sachons bien et croyons toujours 
que le bonheur est dans la liberté, la li-
berté dans le courage, et ne reculons ja-
mais devant la mort » 

Qui a prononcé ces phrases éloquentes 1 
dit le «Cri de Paris» : M. Poincaré? li. 
Deschanel ? M. Vivian!? Non, Périclès, à 
la fin de la première année de la guerre 
du Péloponèsa Ce qu'on vient d# lire est 
emprunté au livrfe second de F « Histoilre 
de Thucydide. » 

Que préparent 
les Austro-Allemands î 

A BORDEAUX : L'ALLÉE DE BOUTAUT INONDÉE 

MSOUH» rïOTRDIN 

I.ES FORMRTIOKS SfîHlTfllRES DE M GUEÎ^E 

Pétrograd, 19 février. — Dans les Carpa-
thes, sur le front Vvchkol-Szvidnik, d'une 
longueur de 2CJ kilomètres, les Austro-Alle-
mands o..t, dans les dix derniers jours, subi 
une'série d'échecs marquants. 

L'offensive autrichienne à Kourina S'est 
terminée par la perte pour l'ennemi de ses 
positions. Près de Louto.viska, on signale 
une avance russe de 20 kilomètres. 

A la suite d« ces échecs, les Austro-Afle-
mandj ont tenté un enveloppement par 
Vychkof, qui échoua également. C'est alors 
qu'ils ont décidé un grand mouvement tour-
nant ayant Marmaros-Sziget pour base et 
avec le' chemin de 1er de Marmaros à Kolo-
mya jusqu'à Delatyne pour ligne d'opéra-
tions. 

Ainsi le front primitif Vychkoî-Szvidnlk, 
long de 230 kilomètres, s'allonge de 120 kilo-
mètres et devient le front de Delatyne jus-
cm'à l'embouchure de la Dounaïetz. Pour 
ta cinq £ .ées, comprenant trente corps 
pn tout, cette longueur de ?"i> kilomètres pa-
raît exagérée, ce qui donne à croire aux au-
torités militaires russes que les Austro-Alle-
mands veulent simplement couvrir d'un 
mince 'rideau de troupes une nouvelle répar-
tition de leurs forces pour un objectif in-
connu. 

o—o—o—o—o—o—o—o—o 

LA LETTRE 
FJb n'est trop souvent qu'une carte postale 
Gù la pluie a brouillé les traces du crayon.; 
Une étoile de boue y mit un noir rayon; 
«bfoegiinF». est fantasque, et la marge inégale : 

<» Rassurez-vous...-Toujours présent au bataillon... 
Je vais bien... Tout va bien... Je suis joyeux et saie; 
je crie à plein gosier .quand du Boche détale, 
Et dors comme-un lapin dans le creux d'un sillon...» 

On déchiffre en tremblant, l'œil brumeux, le cœur ivre. 
Cette page échappée au plus glorieux livre 
A travers l'ouragan de la flamme et du fer; 

On la baise; on lui rit; on penche son oreille 
Vers les échos puissants qu'elle apporte, pareille 
A la conque où survit la fureur de la mer. 

Maurice LEVAILLANT. 

UN CIRQUE FRANCO-ANGLAIS SUR LE FRONT 
mm 

UN BELLUAIRE PRÉSENTANT EN LIBERTÉ SES FAUVES OCCASIONNELS cilche DAILY MAIL 

Bordeaux, le département de la Gironde 
et la i8* région peuvent être cités comme 
tin des centres les plus importants de Fran-
ce au point de vue des formations sanitai-
res de la guerre. A Bordeaux, seulement, 
on compte plus de soixante hôpitaux mi-
litaires, temporaires, auxiliaires ou indé-
pendants, avec des établissements qui, 
comme le Petit-Lycée de Talence, peu-
vent dans d'admirables conditions de con-
fort et d'hygiène, recevoir onze cents 
blessés. Pour la Gironde, le relevé des 
hôpitaux s'élève à près de cent cinquante. 
Enfin, dans la région, ils sont au nombre 
<Je quatre cents environ. Ces chiffres mon-
trent combien est considérable le travail 
qui doit être réalisé pour l'organisation de 
ces multiples formations, où sont soignés 
des malades et des blessés de toutes car 
tégories. 

Les conditions dknatériques exception-
nellement favorables de notre contrée, la 
haute valeur, des praticiens qtd, à côté de 
notre Faculté de médecine et de ses maî-
tres éminents, a l'occasion de s'affirmer 
chaque jour; le superbe mouvement de 
philanthropie et de patriotique solidarité 
dont nos populations, coutumières des gé-
néreux élans du cœur, donnent en ce mo-
ment un nouvel et magnifique exemple, 
ont fak de notre Sud-Ouest une terre pri-
vilégiée, où nos chera soldats sont entou-
rés de soins aussi compétents qu'atten-
tionnés. 

Nous venons do faire affctsion au la-
beur, effrayant par sa complexité, qu'exige 
le service sanitaire. Tout d'abord, ce nous 
est un devoir de rendre hommage au sa-
voir et au dévouement des chefs qui le 
dirigent dans notre région. Ils ont aux 
premiers jours réalisé an véritable tout 
de force en installant instantanément, en 
des heures douloureuses et difficiles, des 
hôpitaux qui ont rendu d'inappréciables 
services. Au point de vue administratif, 
on ne peut que s'incliner devant l'œuvre 
accomplie à la première heure. Si, pat 
contre, on examine le côté technique de 
la question, l'organisation scientifique des 
services médicaux en vue de la meilleure 
utilisation des compétences et de la re-
constitution la plus efficace des malades 
et des blessés, on est obligé de reconnaî-
tre, tout en applaudissant au dévouement 
rempli de science du personnel traitant, 
qu'au début de la guerre, aussi bien à 
Bordeaux que dans les autres centres, il 
y a eu certains tâtonnements, et qu'actuel-
lement encore il y a quelque chose à faire. 

LES SERVICES SPÉCIAUX 
En 1890, sur l'initiative de notre émi-

nent concitoyen M. le docteur Pitres, 
alors doyen de la Faculté de médecine, 
des chaires, où professèrent des spécialis-
tes, furent créées à Bordeaux. Des Con-
grès de médecins spécialistes furent éga-
lement organisés, et cette innovation don-
na de si féconds résultats que les diverses 
Facultés de France s'empressèrent de sui-
vre le mouvement. Dans les hôpitaux ci-
vils, dans les cliniques privées, le systè-
me a été appliqué : des milliers d'exis-
tences ont été sauvées, des milliers de ma-
lades, autrefois condamnés, ont recouvré 
une existence noVmale grâce à la science 
spéciale d'hommes ou plutôt de savants 
ayant acquis une habileté et une expé-
rience particulières dans le traitement 
quotidien de certaines affections, sur les-
quelles s'étaient portées leurs recherches 
et leurs études. 

La médecine proprement dite et k cb> 
rurgie ont fait tout d'abord dans ces hôpi-
taux l'objet de deux grandes divisions dis-
tinctes. 

Il apparaissait, dès le principe, que le 
système instauré dans les hôpitaux civils 
aurait pu être utilement prévu et appliqué 
en temps de guerre dans les établisse-
ments ressortissant à l'administration mi-
litaire. Le nombre considérable de ces 
derniers rendait facile cette répartition 
des services. Le groupement par catégo-
rie des soldats évacués constituait, en 
même temps qu'un bienfait au point de 

\ vue du traitement, une économie notable 
dans les dépenses. Cela semblait aussi lo-
gique que simple. 

Dans les services de médecine devaient 
être placés des praticiens expérimentés, 
entourés d'aides compétents ayant à leur 
disposition des laboratoires de recherches 
de toute nature. 

Dans les services de chirurgie, on n'au-
rait mis que les formations ayant l'ins-
truction et les installations nécessaires 
pour soigner et opérer les malades chi-
rurgicaux et les blessés. Ces services au-
raient été confiés à des chirurgiens de car-
rière seuls, ayant à côté d'eux des opéra-
teurs professionnels. 

Il ne s'agissait plus là seulement d'un* 
question militaire, mais d'un devoir natio-
nal. Le mérite et le savoir professionnels 
unanimement appréciés, les services scien-
tifiques rendus dans des branches spécia-
les devaient présider à la désignation des 
maîtres chargés de ces fonctions. Ce qu'il 
fallait avant tout, en effet, c'était, laissant 
de côté quelques mesquines questions d'a-
mour-propre, sauver nos chers enfants et 
faire d'eux, autant que possible, des hom-
mes susceptibles de servir encore la 
patrie. 

C'est de Bordeaux, à la suite d'une étù* 
de faite, sur le rapport d'un de nos prati-
ciens, universellement connu et estimé, 
rapport dont nous nous souvenons avoir 
vu an exemplaire dans ene de nos g«an-
des edministrations, qu'est parti, croyons-
nous, le mouvement en faveur de la 
création de ces formations particulières 
dans les centres universitaires. Il a abouti 
à_ l'installation — inaugurée dans notre 
ville il y a trois mois environ — de servi-
ces spéciaux pour les maladies du système 
nerveux, les maladies mentales, l'ophtal-
mologie, l'oto-rhino-laryngologie, — à la-
quelle est rattachée une section de stoma-
tologie et de prothèse dentaire,— la chi-
rurgie des voies orinaires, la chirurgie* or-
thopédique, la radiographie, l'élecîrothéra-
pie et la physiothérapie. Il est à désirer 
que ces formations soient généralisées par 
toute la France avec une organisation d'en-
semble dont on trouvera le modèle dan? 
notre ville/de Bordeaux. 

LES CONVALESCENTS 
Et, maintenant, exprimons le vœu qu'ï 

ces formations soient annexés des dépôts, 
dans lesquels seraient placés en subsistan-
ce des malades, des blessés à peu près ré-
tablis, mais ayant encore besoin, pour être 
complètement remis, de soins-ou d'un trai-
tement suivi. Ils ne sont plus assez souf-
frants pour occuper un lit d'hôpital, et ce-
pendant ils ne sont pas en état de repren-
dre du service. Si on les renvoie à la ca-
serne, ils constitueront pendant des mois 
des indisponibles, des « inaptes » ou peut-
être même ne guériront jamais complète-
ment, d'où une perte en hommes et en ar-
gent. Un court séjour dans ces dépôts 
reliés directement à l'hôpital dit « de trai-
tement immédiat », et dans lesquels pour-
raient être placés les convalescents ayant 
besoin d'appareils prothétiques de toute 
nature, de mécanothérapie, d'électrothé-
rapie, de massage à air chaud ou d'autres 
soins spéciaux, — achèverait d'une façon 
rapide et définitive leur guérison, tout en 
dégageant les hôpitaux opératoires. 

(A suivre.) g. 

Une Sage Précaution 

Amsterdam, 19 février. — Un œmmuniqTié 
officiel publié à Berlin prévient les réfugies 
de la Prusse orientale de ne pas se hâter d» 
rentrer dans leurs foyers. 

« Les combats victorieux livrés en Prusst 
orientale, dit le communiqué, bien qu'ilf 
aient créé une situation nouvelle, ne Justi-
fient pas toutefois un retour général des ré-
fugiés dans des provinces où les logements 
et les vivres ne sont pas encore suffisammeni 
assurés. Tous les fonctionnaires du gouver-
nement et les employés municipaux sont ins-
tamment priés de rel oindre leur résidence., 
mais sans emmener leur famille. » 

FEUILLETON DE ,V «PETITE GIRONDE » DU 21 FEVRIER 1915 

(S) 

y 
GRAND ROMAN D'ACTUALITÉ 

PREMIERE PARTIE 

Le Traité anglo-français 

IV 

«Madrid, Sa Capitale du Globa 
y la plus proche du Ciel 

(Suite) 

» Ci-joint une carte d'invitation à 
Bla réception très courue, à la fête 
» que donnera ce soir le comte Leu-
.» fen, en son palais^de la.«Casa Avre-
»da long-side» (à côté) du palais Me-
5»dina-Cœli, carrera (avenue) de San 
» Geronimo. 

«Là nous nous rencontrerons, et 
M pourrons causer. » . : 

t effet, le carton priait «sir Ned 
lAllam de faire à M. le .comte Le-ufen 

l'honneur "d'assister..., etc. » Vous 
connaissez tons la formule de ces bil-
lets, en suite desquels on fait à un 
monsieur que l'on connaît peu ou pas 
du tout et qui vous ignore, l'honneur 
d'^er s'ennuyer chez lui. 

Mon premier mouvement fut de me 
mettre en colère. 

Je m'étais flatté d'être renseigné le 
matin môme par le capitaine Meyvil. 
or, } allais .devoir attendre toute une 
longue journée. 

Avec cela, saurais-Je seulement le 
soir / 

Dans . ces tumultueuses réunions 
mondaines il est à peu près impos. 
sible de s entretenir de choses vrai-
ment sérieuses. 

Le milieu est propice aux jolis riens 
aux petits débinages, aux éternelles 
sottises que l'homme vraiment trop 
indulgent pour sa personne, décora 
du nom d'esnnik 

Mais traiter une affaire importante, 
car le « patron » ne m'avait assuré-
ment pas expédié à Madrid pour une 
vétille, cela m'apparaissait d'une pré-
somption à la fois enfantine et roma-
nesque. 

En outre, j'étais choqué, oh ! mais 
véritablement choqué, par la façon 
dont je me trouvais embarqué dans 
l'aventure. 

Il semblait que tout le monde fût 
au courant - die quelque chose dont, 
moi seul, je ne. savais pas le premier 
mot. C'est dur... et pénible pour un 
reporter, vous savez. 

Mais les Ecossais ont raison de dire 
que « lorsque l'on est ligoté, il faut 
bien se résoudre à n'avoir' point la li-
berté de sas mouvements ». 

Je finis par où j'aurais dû commen-
cer. Je me résignai. 

■Il'était près de onze heures du ma-
tin, je ne pouvais raisonnablement 
me' présenter chez- ce comte ae Leu-
fen avant dix heures du soir... J'a-
vais doue onze fois soixante minutes 
à dépenser. Il s'agissait de tuer tout 
ce temps, d'exterminer toutes ces mi-
nutes de façon intelligente, susoepti-
ble de tromper mon impatience. 

Bon, je visiterais la ville. Je venais 
à Madrid pour la première fois.... Les 
musées du Prado (peinture), de l'Ar-
meria (armures) sont réputés. 

■Certaines promenades, Puerta ael 
Sol, salon du Prado, le Grand-Parc, 
ont intéressé tous l'es voyageurs. 

Le déjeuner-et le dîner, en les pro-
longeant fluftlque peu, mangaraient 

bien , trois heures. Allons, j'en vien-
drais à bout. 

Et d'abord, pourquoi ne pas m'en-
quérir de la personnalité du comte 
Leufen ? 

Puisque j'allais fréquenter chez lui, 
il était légitime de le connaître au 
moins autant que le premier Madrilè-
ne'venu. . i - -i 

Je descendis aux « renseignements a 
de l'hôtel. Une jeune-femme charman-
te trônait derrière- le. bureau. Elle se 
leva à mon entrée et vint avec em-
pressement à ma rencontre. 

Ce fut de l'air le plus aimable que 
je lui demandai : 

—- Pourriez-vous me donner un ren-
seignement ? 

Elle balança ses hartcheSj .me déco-
cha une œillade assassine... c'est une 
coutume d'Espagne, et avec des peti-
tes mines qui .eussent fait supposer 
un flirt avancé au moins cancanier 
des hommes, elle répliqua : 

— Sans .nul doute,- sefior, ce que je 
puis savoir est à vous. 

-—Eh bien, gracieuse'sefiorita, con-
naissez-vous, de nom à tout le moins, 
le comte Leufen ? 

—•De la Casa Avreda, s'exclama la 
demoiselle en - roulant de - plus belle 
ses yeux... Je le crois bien, un riche 
sefior allemand, que .notre ville sans 
pareille a séduit, car il a loué à long 
bail la Casa Avreda. 

— Mais que fait-il ? 
— Ce qu'il fait" Eh! ce qui con-

vient à yji «fan-d.-seisnour» K dépense 

ses revenus. Il donne des fêtes. Ah l 
le cabalilero qui sera aimé; de sa fille, 
la sefiorita Lisbe... 

— Lisbe, dites-vous ? 
■ — Oui, oui, douce, blanche et blon-
de comme les vierges du Septen-
trion... Eh bien, cette sefflorita appor-
tera à son époux des trésors fabuleux, 
sans compter le trésor- die gentillesse 
qû'eille est elle-même. 

Bon le comte Leuten ne faisait rien 
que d'être riche et père d'une demoi-
selle Lisbe. 

— Et il. réside à Madrid depuis 
longtemps ? ±£ , 

— Depuis deux années, sefior... Oh I 
pas tout le temps. Non... Un seigneur 
de son importance ne saurait se con-
damner au séjour uniforme et .inin-
terrompu, même dans notre cité sans 
rivale. Il voyage souvent;. C'est un ori-
ginal. Le besoin de se déplacer le 
prend. Il commande sa valise et le 
voilà parti... Il n'y a d.tes . malles que 
lorsque la sefiorita raccompagne. 

— Et il est estimé ? 
— Oh! sefior, cette question,? Un 

comte' généreux, qui nous préfère, 
nous Madrilènes, à tous les autres 
peuples. Nous serions ingrats de ne 
pas l'estimer. 

Je remerciai et sortis. 
Dehors, je me trouvai sur la Porte 

du Soleil, ainsi nomiînée parce qu'il 
n'y a pas de porte. Ca jour-là, il n'y 
avait pas non, plus de soleil. Il est 
vrai qu'en novembre,, l'astre radieux 
ne se montre pas comme durant l'été. 

La Puerta del Solliest une Diaoa, 

longue de deux cents mètres, large 
de cinquante, qui ne serait pas re-
marquable si elle n'était pour Ma-
drid ce qu'était l'Agora pour Athènes 
ou le P'orum pour Piome. 

C'est le centre de la vie et du mou-
vement, le rendez-vous des flâneurs, 
des oisifs et des chercheurs de nou-
VôllOS. 

On y cause, on y travaille, on y sou-
tient ou on y sape le gouvernement. 

Dans tous les sens, à peine vêtus, 
chaussés d'« alpargatas » grises, ou 
même nu-pieds, circulent des mar-
chands de « cerillas », petites allumet-
tes de cire. 

Leur établissement consiste en un 
léger éventaire retenu par une ficelle 
derrière la nuque; ils crient d'une voix 
stridente : « A dos, y a très, cerillas ». 

Plus loin ce sont les commissionnai-
res, de robustes Asturiens, Auvergnats 
d'Ibérie, comme on les dénomme, 
chargés d'un paquet de cordes de spar-
terie destinées à fixer sur leur échine 
les fardeaux qu'on leur confie. De là 
l'appellation populaire qui leur est ap-
pliquée : « mozos de cordel ». 

Midi sonnait. 
Je rentrai déjeuner... après quoi une 

voiture me conduisit à l'Armoria, le 
musée des armures, avec son jardin 
dont les portes se ferment à la nuit. 
De là, au musée du Prado; puis ras-
sasié de peinture et d'armures (pour 
apprécier avec justice les œuvres d'art, 
il faut un esprit exempt de préoccupa-
tions), je- renvoyai mon coche, et me 
pria à déambuler sur le .«Salon del 

Prado », la curieuse promenade ma-
drilène. 

Vers ce moment de la journée, toute 
la société élégante s'y donne rendez-
vous. C'est le « mail » de la ville. Mais 
un mail où les confiseurs, glaciers et 
autres fabricants de douceurs font for-
tune. 

Des piétons, des cavaliers se croi-
saient, se coudoyaient, saluant des da-
mes connues, bombardant de compli-
ments expressifs des s-enoras incon-
nues. 

Le Prado est le rendez-vous du flirt 
madrilène, et ce flirt-là, en vérité, ne 
recherche ni la discrétion ni le mvs-
tère. 

Les dames, du reste, accoutumées 
à cette... disons franchise, pour ne 
mécontenter personne, ne s'en forma-
lisent aucunement. 

Elles roulent les yeux éperdument, 
font onduler les hanches comme dea 
flots en furie, ce qui, paraît-il, est ici 
le comble du bon ton, du charme e1 
du maintien. 

Moi, je suis Anglais, n'est-ce pas ? 
Il est tout naturel que je ne comprenne 
pas le flirt comme un Espagnol. 

Quoi qu'il en soit, je déambulais à' 
travers la foule, amusé malgré toul 
par la nouveauté du spectacle. 

Comme tous les autres, je parcou-
rais le « Salon » de bout en bout, puia 
par un demi-tour, je revenais sur mes 
pas. 

Et brusquement, un. personnage fixa 
mon attention, 
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EN BELGIQUE, l'ennemi a bombardé Nieuport^Bains et 
les dunes. Ses batteries ont été efficacement contrebattues par les 
nôtres. 

Les Allemands paraissent avoir engagé des forces importantes 
dans l'attaque dirigée hier .contre nos tranchées à l'est d'Y près. 
Après un bombardement intense de nos positions, ils ont attaqué à 
la baïonnette, mais ils ont été repoussés, et notre artillerie a pris 
sous son feu les réserves qui devaient appuyer l'attaque. Les pertes 
allemandes ont été très élevées. 

DE LA LYS A L'OISE ET SUR L'AISNE, dans la région 
de Berry-au-Bac, grande activité d'artillerie. 

11 se confirme que les pertes de l'ennemi EN CHAMPAGNE, 
au cours des dernières journées, ont été considérables. D'après les 
dires des prisonniers, un bataillon aurait été anéanti. 

SUR LES HAUTS DE MEUSE, à la fin de la journée 
d'hier, l'ennemi a prononcé contre les tranchées que nous avons 
conquises aux Eparges une quatrième contre-attaque enrayée, 
comme les trois précédentes, par le feu de notre artillerie. 

DANS LES VOSGES, l'ennemi continue sans succès ses 
contre-attaques sur la cote 607 (sud de Lusse), au Sattel (sud de 
Lafecht), L'ennemi est parvenu à prendre pied sur l'éperon est (Rei-
chackerîcopf). La lutte continue sur ce point, où nous avions un 
poste avancé. La pluie et la neige tombent dans les Vosges. 

5es ieppeims 
jouent de malheur 
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EN BELGIQUE ET SUR TOUT LE FRONT JUSQU'A 
REIMS INCLUS, canonnades et fusillades. 

Notre action continue en CHAMPAGNE dans de bonnes 
conditions : nous avons repoussé plusieurs contre-attaques et fait de 
nouveaux progrès au nord de Perthes, en occupant un bois que 
l'ennemi avait fortement organisé. 

EN ARGONNE, quelques engagements peu importants. 
Aux Eparges (SUD DE VERDUN), après avoir repoussé 

une sixième contre-attaque de l'ennemi, nous avons prononcé une 
nouvelle attaque qui nous a permis d'élargir et de compléter les pro-
grès réalisés hier. Nous avons pris trois mitrailleuses, deux lance-
bombes, fait deux cents prisonniers, dont plusieurs officiers. 

Sur les positions que nous avons enlevées à XON, nous avons 
trouvé des morts de cinq régiments différents. 

La Guerre des 
ous-Marins pirates 

Réponse catégorique de 
l'Angleterre aux Etats-Unis 

Londres, 20 février. — Dana sa réponse 
au gouvernement des Etats-Unis relative-
ment à la « Wilhelmina », le gouvernement 
anglais déclare que la décision du gouver-
nement allemand de s'assurer la haute 
main sur les vivres n'était qu'une des rai-
sons qui ont déterminé la Grande-Bretagne 
à traduire la « Wilhelmina » devant un tri-
bunal de prises, et que d'aUleurs cette 
décision n'a été abrogée par la suite que 
dans le but de rendre plus difficile un 
procès contre ce navire. 

La réponse anglaise énumère toutes les 
infractions allemandes aux usages inter-
nationaux : bombardements de viUes ou-
vertes, bombardements aériens de villages 
sans défense, sai? e et destruction de na-
vires chargés de grains ou autres marchan-
dises qui ne sont, que contrebande condi-
tionnelle et dont les destinations étaient 
Dublin, Belfast et d'autres ports du littoral 
de l'est qui ne sont ni des ports fortifiés 
ni des bases d'opérations navales. 

Si l'Allemagne a pu prendre ces mesures 
contre des ports non militaires, « a fortiori » 
doit-il être permis à la Grande-Bretagne 
de les prendre contre Hambourg, dont les 
forts de l'Elbe font un port fortifié et une 
base d'opérations. L'Allemagne a aboli elle-
même par ses actes les distinctions qui 
existaient entre les civils et les combat-
tants. Longtemps, la Grande-Bretagne a 
renoncé à exercer, comme elle en aurait 
eu le droit, des représailles; mais il ne 
serait pas raisonnable de s'attendre à ce 
que la Grande-Bretagne et ses alliées res-
tassent Indéfiniment liées, à leur grave -ré-
judloe, par des règles dont elles reconnais-
sent la justice lorsqu'elles sont appliquées 
par toutes les parties, mais qui sont ouver-
tement foulées aux pieds par l'Allemagne. 

Si donc la Grande-Bretagne se sent obli-
gée de déclarer que les vivres constituent 
une contrebande de guerre ou de prendre 
d autres mesures de représailles contre le 
commerce allemand, elle espère avec con-
fiance que les neutres s'abstiendront d'in-
voquer contre elle les principes du droit 
des gens tant qu'Us ne pourront pas obli-
ger les Allemands à abandonner des pro-
cédés de guerre que ni les lois ni l'huma-
nité n'autorisent. 

L 'Angleterre refuse de renoncer 
à l'Emploi du Pavillon neutre 

Lon 1res, 20 février. — Dans la réponse du 
gouvernement anglais adressée aux Etats-
Unis a propos du «Lusitania», qui voyage 
sous pavillon américain bien que navire an-
glais, il est dit que la loi britannique autorise 
les navires maro'^nnds étrangers à arborer le 
drapeau anglais pour éviter d'être capturés. 
Des lois d'autres pays sanctionnent ce pro-
cédé. Aucun pay ne l'interdit. Donc, mainte-
nant que l'Allemagne annonce qu'elle coulera 
les navires sans autre forme de procès, au-
trement dit qu'elle commettra un acte jus-
qu'ici regardé comme un fait de piraterie, il 
y a lieu de penser en ! . justice que les 
Ftats-Unis ne peuvent pas demander à la 
Grande-Bretagne d'ordonner aux navires 
marchands de rc „ncer aux moyens d'échap-
per à une capture ou d'éviter un sort pire 
encore. 

Le gouvernement anglais cite les précé-
dents de la guerre de sécession, où les vais-
seaux des Etats-Unis ont arboré le drapeau 
britannique afin d'éviter d'être captures. Il 
ne ser'ait point juste que les Etats-Unis et au-
tres Etats neutres refusent à l'Angleterre la 
liberté réciproque d'arborer leurs pavillons. 

Le gouvernaient anglais n'a pas l'intention 
de conseiller aux navires marchands d'user 
de ce procédé, sauf pour éviter d'être captu-
rés ou détruits. 

Il incombe aux belligérants de vérifier soi-
gneusement la nationalité et le caractère des 
navires marcha.,Js. Si les belligérants s'ac-
quittent de cette obligation, le fait pour les 
navires anglais d'arborer le drapeau neutre 
ne saurait mettre en danger la navigation 
neutre. L'Angleterre estime que si l'inobser-
vation de cette obligation cause des pertes 
aux neutres, la responsabilité doit remonter 
au belligérant qui ne s'est pas acquitté de ses 
obligations et au gouvernement qui lui a or-
donné d'y manr r. 

C'est bien un second Dirigeable 
qui a été anéanti au Danemark 
Copenhague, 20 février. — Il est ce Armé 

maintenant que c'est bien un second zeppe-
lin qui a été anéanti sur les côtes du Dane-
mark. Ce dirigeable de guerre, le ■ L-4 », fai-
sait partie, comme le « L-3 », d'une escadrille 
aérienne chargée d'effectuer une reconnais-
sance au large des cOtes danoises, en mer ou 
Nord. Il a été abandonné, complètement dé-
semparé, par son équipage, près de Varde, 
et s'est, peu après, abîmé dans les flots. 

Voici les détails de ce nouveau désastre : 
Une dépêche reçue d'Esbjerg avait bien 

annoncé que onze Allemands, dont l'un avait 
les j amr.es brisées, avaient été recueillis sur 
la côte, mais ils avr.ienî déclaré appartenir à 
l'ébttfpates d'un bateau coulé par la tempête, 
et on avait ajouté foi à ces déclarations. Au 
cours de l'interrogatoire qu'on fit subir aux 
prétendus naufragés, ceux-ci durent recon-
naître qu'ils faisaient, partie de l'équipage 
non d'un bûieau de pêche, mai» d'un zeppe-
lin. Surpris, comme le « L-3 », par une vio-
lente tempêta de neige, contre laquelle il 
leur était impossible de lutter, Us essayèrent 
de gagner la côte en mettant leurs moteurs à 
toute vitesse. Le vent, qui soufflait vers l'est, 
facilita la manœuvre; us allaient arriver au 
rivage, a seize kilomètres environ au nord 
d'Esbjerg, quand une terrible bourrasque en-
traîna de nouveau vers la mer l'appareil qui, 
alourdi par la neige accumulée sur son enve-
loppe, ne se trouvait plus qi-'i une très faible 
hautwr an-dessus des flots. 

Se voyant irrémédiablement perdu, l'équi-
page décida de sauter nar-dessus bord et de 
tâcher de gagner à la nage la côte voisine. 
Trois officiers, parmi lesquels le comman-
dant, et huit hommes, sur douze qui complé-
taient l'équipage, y parvinrent Que sont de-
venus les quatre autres 1 Ont-ils pu sauter 
hors de la nacelle ou ont-ils été emportés 
avec le zepoelin, qui n'a pas tardé à disparaî-
tre ? On l'ignore. U est à r-eu près certain, 
toutefois, qu'iis ont péri. L'officier qui com-
màjiUaft le « L-4», le mnitaine comte Platen 
HaUerrrwnd, avait avec lui t lieutenant, un 
officier de pont, qui sont saufs, et douze sous-
officiers. Aucun des survivants n'est blessé. 
Seul, le capitaine s'est, dans sa chute, brisé 
les deux jambes. Tous vont être internés, 
comme leurs camarades du « L-3 », à Odense. 
Ils ont reconnu qu'ils avaient à bord un 
grand nombre de bombes. Le zeppelin « L-4 » 
cubait trente mille mètres et possédait qua-
tre moteurs. H constituait l'unité la plus ra-
pide et la plus puissante de toute l'escadrille 
aérienne allemande d'avant la guerre. 

L'Aveu allemand 
Baie, 20 février. — L'Agence officielle alle-

mande Wolit avoue que le zeppelin « L-4 » 
dut atterrir, par suite d'une avarie du mo-
teur, près de Blaavandshuk. Le dirigeable 
n'étant pas solidement maintenu, dériva vers 
la mer. Onze hommes de l'équipage, dont 
le commandant, purent être sauvés; il y a 
quatre disparus. Les rescapés ont été inter-
nés provisoirement à Aarhus. 

Blaavandshuk est la pointe méridionale de 
la côte ouest du Jutland (Danemark). Aarhus, 
ville importante d'environ 60,000 habitants, se 
trouve sur la côte orientale de la Péninsule 
Jiitlandaise. Elle est ville de garnison. 

La Catastrophe confirmée 
Amsterdam, 20 février. — Une dépêche 

officielle de Berlin confirme la perte d'un 
deuxième zeppelin, le « L.-4 », disparu en 
mer. 

Un autre Zeppelin près de la Côte 
Copenhague, 20 février. — Un autre zep-

pelin a été aperçu hier matin volant au 
large de la côte danoise, dans la direction 
du sud-est, vers le canal de Kiel. 

Etait-ce un troisième Zeppelin 
en perdition ? 

Bergen, 20 février. — Un zeppelin a été 
aperçu jeudi à une trentaine de kilomètres 
d'Oksoé, près de Christiansand. Il se diri-
geait vers la côte par une rude tempête; il 
volait très bas, et, par moment, allait à la 
dérive à fleur d'eau. On ne sait pas ce qu'il 
est devenu. 

Oksoé est à la pointe sud de la Norvège et 
à quatre cents kifomètres des côtes du Dane-
mark, où se sont perdus les zeppelins « L.-3 » 
et « L.-4 ». Peut-être est-ce d'un de ces zeppe-
lins qu'il s'agit dans la dépêche cl-dessus. 

Berlin est mécontent 
Copenhague, 20 février. — La note of-

ficielle publiée à Berlin, parlant de la per-
te de deux zeppelins, o causé une im-
pression particulièrement mauvaise parce 
qu'elle est la première nouvelle relative 
au blocus 'dont on attend tout. 

l'Armée russe 
Toujours des Combats acharnés 

COMMUNIQUE DU 
GRAND ETAT-MAdOR 

Pétrograd, 20 lévrier. — Sur le front 
qui s'étend entre le Niémen et la Vis Iule, 
vos trouves de la région d'Augustovo sor-
tent peu à peu de la sphère du combat. 
Pris d'Ossovet, sur les routes de Los-
nitza, faction se développe. 

Sur la rive gauche de la Vistule, on ne 
signale aucun changement. 

Sur le front du Dounaïetz, les Autri-
chiens, après un feu intense, ont tenté 
de s'approcher de nos ouvrages de la rive 
gasuche, près d'Olsinoff. Leur attaque a 
échoué. 

Sur le front des Carpalhes, dans la ré-
gion lassjonki et au nord-est de Tropko, 
nous avons repoussé une série d'attaques 
de l'ennemi. Nos troupes se sont empa-
rées, au cours d'une charge fougueuse à 
la baïonnette, d'une hauteur située au 
nord de Volia-Mikhoff A la pointe du 
four, le il, un de nos bataillons a enlevé 
une lunette dans la région de Zavadok, 
en tuant tous les Allemands qui la défen-
daient. Toutes les contre-attaques alle-
mandes en colonnes compactes ont été 
repoussées avec de grosses pertes. 

Dans la région de Vyshkoff, des com-
bats acharnés continuent depuis deux 
jours. Nous avons fait plus de 2,000 pri-
sonniers et pris six mitrailleuses. 

Le Plan alEemantl 
Pétrograd, 20 février. — Les Allemands 

opèrent par grandes masses qui ne sont 
plus qu'à 20 kilomètres de Novogeor-
gievsk, sur la Vistule, c'est-à-dire à 
moins de 36 kilomètres de Varsovie. 

Le plan des Allemands se dessine donc 
clairement : 1° Attaquer Varsovie par le 
nord et l'ouest; 2° couper l'une des deux 11 
gnes à double voie qui mettent Varsovie 
en communication avec le nord et le cen 
tro de la Russie. Ce sont les lignes Grod-
no-Vilna-Pétrograd et Minsk-Moscou. 

Actuellement, l'ennemi menace Lomja 
où aboutissent plusieurs routes, mais il 
ne paraît pas que la ligne Grodno-Pétro-
grad soit en danger. Si les Allemands 
réussissaient à la couper, la situation se-
rait grave, mais l'autre ligne suffirait, 
avoc celle j^ui va sur Kieff, à assurer les 
communications. 

Unie Grande Bataille prochaine 
Pétrograd, 20 février. — Le nouveau dé-

veloppement des opérations dans le nord 
de la Pologne présente un caractère très 
sérieux. Des forces allemandes très im-
portantes avancent au-delà de Plock et de 
Sierpce, et tout indique qu'une bataille 
déoisive dans laquelle seront engagés plu-
sieurs centaines de millè hommes se li-
vrera prochainement dans le voisinage de 
PLonsk, à 40 kilomètres au nord-ouest de 
Varsovie, 

Atteindront-ils Varsovie? 
Pétrograd, 20 février. — Les cercles mi-

litaires estiment que les efforts des Alle-
mands pour atteindre Varsovie échoue-
ront, à moins que l'ennemi ne dispose 
de forces énormes, ce qui ne semble point 
le cas. On pense cependant que les Alle-
mands veulent obtenir à tout prix une 
position avantageuse sur le théâtre est 
de la guerre avant l'arrivée des renforts 
anglais sur le théâtre ouest. 

DÉPÊCHES DE JLA NUIT 

La Retraite de Bukovine 
Pétrograd, 20 février. — La retraite 

russe en Bukovine méridionale constitue 
un des épisodes les plus émouvants de 
l'histoire de la guerre. Bien que les for-
ces austro-allemandes eussent une gran-
de supériorité numérique, la retraite s'o-
péra avec relativement peu de pertes. 
Les troupes suivirent les sentiers des 
montagnes ainsi que les chemins em-
ployés seulement en été par les touristes. 
Les hommes durent souvent avancer à 
travers une couche de neige de 1 m. 20 
d'épaisseur. 

Des troupes du Tyrol autrichien étaient 
postées sur les pentes des montagnes et 
harcelaient les Russes de leur feu. Elles 
faisaient aussi, rouler des blocs de rochers 
sur eux. Un détachement de hussards rus-
ées fut surpris sur le bord d'un étroit 
précipice. Les hussards refusèrent de se 
rendre et réussirent à échapper en per-
dant seulement 18 hommes. Les Autri-
chiens avaient abattu des arbres et en 
avaient barré la plupart des défilés, créant 
ainsi d'énormes difficultés que les Russes 
surmontèrent. 

SUR LES RIVES DE LA PRUTH 
Pétrograd, 20 février. — Les troupes russes 

'Et autrichiennes sont en contact sur les rives 
de la Pruth, qui constitueraient le nouveau 
front russe. Les Russes remplacent actuelle-
ment leurs réservistes par de jeunes troupes. 

Un Pétrolier norvégien 
torpillé en Manche 

Londres, 20 février. — Un grand pétrolier 
norvégien, 4e « Belridge », de 7,000 tonneaux, 
a été torpillé hier matin dans le détroit au 
Pas-de-Calais par un sous marin allemand. 
Une violente explosion se produisit quand le 
navire se trouvait au milieu du détroit, en 
face de Folkestone. Dix-huit hommes de l'é-
quipage et un pilote auraient réussi à se 
sauver dans un canot. Le capitaine et le res-
te de l'équipage restèrent à bord du t Belrid-
ge », qui fut aperçu près de Déal, piquant 
considérablement de l'avant. 

Un Bateau-Citerne 
touche une Mine 

Londres, 19 février. — Le Lloyd annonce 
que le bateau-citerne « Norvegian », que 
l'on croyait avoir été torpillé, a en réalité 
touché une mine. Le capitaine a échoué 
son navire près de Douvres dans le but de 
le sauver. 

Le Besoin d'Argent en Allemagne 
Amsterdam, 20 février. — La Banque de 

prêts fondée au commencement de la guerre 
pour Berlin et sa banlieue a consenti jus-
qu'au 31 décembre dernier ('es avances attei-
gnant un total de 10 millions 697,000 marks. 

New-York, 20 février. — Les banquiers amé-
ricains ont été de nouveau pressentis au sujet 
de l'émission d'un nouvel emprunt de guerre 
allemand au taux de 5 0/0. Les négociations 
continuent par l'intermédiaire de banques 
des pays neutres européens, mais Jusqu'à 
présent sans succès. 

La Disette chez nos Ennemis 
Washington, 20 février. — Selon des infor-

mations confidentielles reçues d'agents diplo-
matiques et consulaires, les districts ruraux 
des deux empires alliés sont déjà près de la 
famine, bien que, grâce aux mesures de pré-
caution édictées par son gouvernement, l'Al-
lemagne soit encore momentanément en 
meilleure position que son alliée. 

Un Nouvel Appel 
en Allemagne 

Bâle, 20 février. — La révision des classes 
63 à 85 commencera à Berlin le 3 mare, et 
durera dix jours. 

Les Prisonniers civils 
belges relâchés 

Amsterdam, 20 février. — Chaque jour en 
ramène en Belgique ds nombreux civils qui 
furent internés en Allemagne depuis le mois 
d'août dernier. Ces malheureux rentrent par 
croupe de 100 h 150 hommes, et jamais on n'a 
fait connaître à chacun d'eux le motif de son 
arrestation. Ces victimes se plaignent du trai-
tement rigoureux dont ils furent l'objet au 
Camp de Soldau où ils ont souffert toutes,.les 

Vapeur anglais torpillé 
Liverpool, 20 février. — Ce matin, à 

onze heures, à 5 milles au large de l'île 
d'Anglesey, un sous-marin allemand a tor-
pillé, sans avertissement préalable, le va-
peur « Cambank », de Cardiff, au moment 
où ce bâtiment venait de prendre un pilote 
pour Liverpool. Deux chauffeurs et deux 
mécaniciens se sont noyés en sautant dans 
une chaloupe. 

Les Zeppelins éclaireurs 
des Sous-Marins 

Rotterdam, 20 février. — Le capitaine du 
steamer hollandais « Helena », qui a été ar-
rêté par le zeppelin « L.-5 », en mer du ivord, 
à 40 milles du bateau-phare d'Haacks, dit que 
le dirigeable, volant assez bas, transmit au 
navire des signaux par pavillons, lui deman-
dant la nature de son chargement et sa des-
tination et s'il avait vu quelques navires an-
glais. Satisfait des réponses qu'il reçut, le 
zeppelin s'éleva très rapidement. 

L'équipage de 1* « Helena » a déclaré que le 
zeppelin servait d'éelaireur aux sous-marins 
allemands.' 

Service des Paquebots suspendu 
Paris, 19 février. — Les Compagnies du 

Nord et de l'Ouest-Etat ont fait afficher hier 
soir un avis informant le public que jusqu'à 
nouvel ordre les services Boulogne-Folkes-
tone et Dieppe-Newhaven sont suspendus. 

En ce qui concerne les autres services, 
aucune garantie n'est donnée aux voya-
geurs, qui devront attendre dans les ports 
un embarquement assujetti aux circonstan-
ces. 

Cette mesure n'est, croyons-nous, que pro-
visoire, et sera rapportée au moins partiel-
lement dès que certaines dispositions auront 
été prises d'un commun accord entre les 
Compagnies et les autorités maritimes. 

Les Suédois seraient épargnés 
Stockholm, 20 février. — Suivant une dé-

pêche de Berlin à un journal de Stockholm 
les sous-marins allemands auront des égards 
spéciaux pour les navires suédois, 

La Flotte marchande norvégienne 
Christiana, 20 février. — 50 navires de Ber-

gen avec 1,000 hommes d'équipage et 100.000 
tonnes de jauge, font actuellement le service 
entre l'Angleterre et la France; aucun n'a 
changé sa route. On évalue le tonnage total 
norvégien, dans les .eaux anglo-françaises, 

Brouille entre Jeunes-Turcs 
et Allemands 

Athènes, 19 février. — On remarqua ces 
jours derniers un sérieux refroidissement 
dans les relations entre les Jeunes-Turcs et 
les Allemands, La cause en est l'échec de l'ex-
pédition conUre l'Egypte. Les Jeunes-Turcs 
avaient toujours insisté sur la nécessité de 
concentrer toutes les forces contre les Rus-
ses, de maniore à soulever dans leur avance 
victorieuse las musulmans du Caucase et de 
la Perse. Mais les Allemands, dans un but 
égoïste et intéressé, ont tout fait pour orga-
niser l'expédition contre l'Egypte. 

Enver-Pacha lui-même s'était plusieurs 
fois querellé avec Liman von Sanders à pro-
pos de cette 'question. Mais ce dernier avait 
toujours su le calmer en lui promettant 
monts et meirveilles. Le réveil qui suivit la 
défaite fut cruel. Les Jeunes-Turcs sont In-
consolables ell commencent à sentir le poids 
de l'arrogancif et de la contrainte alleman-
des. 

P a 

Libération des Mineurs 
Paris, 20 février. — Le ministre de la guerre 

vient de décider que les mobilisés travaillant 
habituellement dans les mines et fabriques 
d'agglomérés munis du fascicule de mobili-
sation Z-l (blanc rc • é bleu), seraient placés 
en sursis d'appel au titre de ces mines et fa-
briques jusqu'à nouvel ordre. 

Journal suspendu 
Paris, 20 février. — La ■ Libre Parole » 

ayant reproduit intégralement, malgré l'in-
terdiction de la censure, le texte de la ques-
tion que M. Gauèin de Villaine devait lire à 
la tribune du Sériât relative à la Conférence 
socialiste de Londres, ce journal a été, par 
décision du président du conseil, suspendu 
pour quinze jours. 

 4» 

A la Chambre italienne 
Rome, 20 févrlqr. — Quinze députés, la 

plupart républicains, ont déposé à la Cham-
bre la motion suivante : 

■ La Chambre, considérant que sept mois 
après le commencement du conflit européen, 
le gouvernement doit avoir achevé la prépa-
ration militaire de l'Italie, vu les très grands 
moyens financiers mis sans contrôle et avec 
pleins pouvoirs à sa libre disposition. 

» Considérant que la préparation diploma-
tique nécessaire de la nouvelle orientation 
de la politique internationale envers les Etats 
de la Triple Entente doit avoir abouti à un 
accord sur tous les intérêts de l'Italie, notam-
ment dans la Méditerranée, afin d'éviter tout 
isolement dangereux après la déchéance vir-
tuelle du traite de là Triple Alliance. 

» Considérant que la nation ne doit pas 
rester désormais dans un doute plein d'an-
goisse qui déprime toutes ses énergies, 

» Invite le gouvernement à faire connaître 
clairement ses intentions au Parlement et au 

DEUX DOCUMENTS HISTORIQUES 

étires de i. Poincaré eî du Roi George 
Jusqu'au Bout, les Alliés ont c 

à maintenir la Paix 
Le Livre Blanc, publié aujourd'hui, ap-

porte contre les assertions allemandes d'à- 1 

près lesquelles la Grande-Bretagne aurait 
désiré la guerre, une nouvelle preuve irré-
fragable et sensationnelle. Ce sont deux do-
cuments historiques échangés entre le Pré-
sident de la République française et le roi 
d'Angleterre : 
Le Président de laRépubTique aa Roi 

George V 
Paris, SI juillet 19U. 

Cher et grand Ami, 
Dans les circonstances graves que tra-

verse l'Europe, je crois devoir communi-
quer à Votre Majesté les renseignements 
que le gouvernement de la République a 
reçus d'Allemagne. 

Les préparatifs militaires auxquels se 
livre le gouvernement impérial, notam-
ment dans le voisinage immédiat de la 
frontière française, prennent chaque jour 
une intensité et une accélération nou-
velles. 

La France, résolue à faire jusqu'au bout 
tout ce qui dépendra d'elle pour mainte-
nir la paix, s'est bornée jusqu'ici aux pré- ;] 
cautions les plus indispensables, mais il 
ne semble pas que sa prudence et sa mo-
dération ralentissent les 'dispositions de 
l'Allemagne, loin de là. Nous sommes 
donc peut-être, malgré la sagesse du gou-
vernement de la République et le calme 
de l'opinion, à la veille des événements 
les plus redoutables. 

De toutes les informations qui nous ar-
rivent, il résulte que si l'Allemagne avait 
la certitude que le gouvernement anglais 
n'intervienne pas dans un conflit où la 
France serait engagée, la guerre serait 
inévitable, et qu'en revanche, si l'Allema-
gne avait la certitude que l'entente cor-
diale s'affirmerait, le cas échéant, jusque 
sur les champs de bataille, il y aurait les 
plus grandes chances pour que la paix 
ne fût pas troublée. 

Sans doute nos accords militaires et 
navals laissent entière la liberté du gou-
vernement de Votre Majesté et dans les 
lettres échangées en 1912 entre sir Edward 
Grey et M. Cambon, l'Angleterre et la 
France se sont simplement engagées l'une 
vis-à-vis de l'autre à causer entre elles en 
cas de tension européenne et à examiner 
ensemble s'il n'y a pas lieu à une action 
commune, mais le caractère d'intimité 
que le sentiment publie a donné, dans les 
deux pays, à l'entente de VAngleterre et 
de la France, la confiance avec laquellë 
nos deux gouvernements n'ont pas cessé 
de travailler au maintien de la paix, les 
sympathies que Votre Majesté a toujours 
témoignées à la France, m'autorisent à 
lui faire connaître, en toute franchise, 
mes impressions, qui sont celles du gou-
vernement de la République et de la Fran-
ce entière. 

C'est, je crois, du langage et de la con-
duite du gouvernement anglais que dépen-
dent désormais les dernières possibilités 
de solution pacifique. 

Nous avons nous-mêmes, dès le début 
de la crise, recommandé à nos alliés une 
modération dont ils ne se sont pas dé-
partis.. D'accord avec le -gouvernement 

BOMBARDEMENT 
des Forts des Dardanelles 

par la Flotte alliée 
Athènes, 19 février (retardée). — La 

flotta alliée a commencé aujourd'hui, a 
neuf heures et demie du matin, le 
bombardement des forts asiatiques des 
Dardanelles, qui ont été détruits. Les 
forts n'ont pas riposté. 

L'escadre a attaqué les forts de la 
côte européenne. Le feu continue. 

royal et conformément aux dernières sug-
gestions de sir Edward Grey, nous conti-
nuerons à agir dans le même sens, mais 
si tous les efforts de conciliation partent 
du même côté et si l'Allemagne et l Au-
triche peuvent spéculer sur l'abstention 
de l'Angleterre, les exigences de l'Autri-
che demeureront inflexibles et un accord 
deviendra impossible entre la Russie et 
elle- . , ,. „. 

J'ai la conviction profonde quà l heure 
actuelle, plus l'Angleterre, la France et la 
Russie donneront une forte impression 
d'unité dans leur action diplomatique, plus 
il sera encore permis de compter sur la 
conservation de la paix. 

Votre Majesté voudra bien excuser une 
démarche qui n'est inspirée que par le 
désir de voir l'équilibre européen défi-
nitivement raffermi. 

Je prie Votre Majesté de croire à mes 
sentiments les plus cordiaux. 

Raymond POINCARE. 

Le Roi George V au Président 
de la République 

Buckingham-Palace, 1er août 191t. 
Cher et grand ami, 

J'apprécie on ne peut plus hautement 
les sentiments qui vous portèrent à 
m'écrire dans un esprit si cordial et si 
amical, et je vous suis reconnaissant 
d'avoir exposé 'vos vues si complètement 
et si franchement. 

Vous pouvez être assuré que la situa-
tion actuelle de l'Europe est pour moi 
une cause de beaucoup d'anxiété et de 
préoccupation, el je suis heureux à la 
pensée que nos deux gouvernements ont 
travaillé ensemble si amicalement pour 
tâcher de trouver une solution pacifique 
aux questions à résoudre. Ce serait pour 
moi Une source de réelle satisfaction si 
nos efforts combinés aboutissaient à un 
succès, et je ne reste pas sans espoir que 
les terribles événements qui semblent si 
proches pourront être empêchés. 

J'admire le sang-froid dont vous et 
voire gouvernement faites preuve en 
vous gardant de prendre à la frontière 
des mesures militaires exagérées et d'a-
dopter une attitude susceptible le moins 
du monde d'être interprétée com,me une 
provocation. 

Je fais personnellement tous les efforts 
afin de trouver quelque solution qui 
permette en tout cas d'ajourner les opé-
rations militaires actives et de laisser 
aux puissances lé temps de discuter entre 
elles avec calme. 

J'ai l'intention de poursuivre ces efforts 
sans relâche tant qu'il restera un espoir 
de règlement amical. 

Quant à l'altitude de mon pays, les évé-
nements changent si rapidement qu'il est 
difficile de prévoir ce qui se passera, mais 
vous pouvez être assuré que mon gouver-
nement continuera de discuter franche-
ment el librement avec M. Cambon tous 
les points de nature à intéresser les deux 
nations. 

Croyez-moi, Monsieur le Président, etc.. 
GEORGE, roi-empereur. 

Â PRESSE ANGLAISE 
Londres, 20 février. — Le « Daily Tele-

traph » commentant la correspondance de 
I. Poincaré au roi George, dit : « Derrière 

l'appel français de M. Poincaré, nous pou-
vons voir une certaine inquiétude et, quoique 
le roi soit un monarque trop constitutionnel 
pour se permettre d'outre-passer la réserve 
diplomatique réglementaire, nous ressentons 
la sympathie qui inspire ses paroles cor-
diales. » 

-w-v-v 

Le « Daily Express » dit : L'opinion qu'ont 
les Allemands de notre duplicité sera agran-
die par la publication des documents. En 
France-et en Russie on croyait que si l'Alle-
magne connaissait nos intentions, elle rom-
prait à jamais la paix. Le roi était naturel-
lement impuissant pour une action indépen-
dante et sir E. Grey et ses confrères passaient 
pour des pacifistes dans le parti radical. 

« L'Allemagne a été trompée, et quand en-
fin, l'opinion publique a sauvé notre honneur 
et en même temps notre existence nationale, 
l'ennemi a naturellement attribué l'hésitation 
de nos hommes d'Etat à une duplicité sub-
tile et maligne, qui aurait rempli Nietzche 
de joie. Ainsi, une fois de plus, l'Angleterre 
par des maladresses a prouvé sa grandeur. » 

Le « Daily Chronicle » écrit : 
« Depuis le 3 février nous avons tous su, 

grâce à sir E. Grey, que le premier engage-
ment que nous avons contracté, a été la pro-
messe faite à M. Cambon, le lendemain de 
l'envoi de la lettre du roi George, que nous 
ne laisserions pas la flotte allemande atta-
quer la côte française. En même temps, la 
lettre du roi George, conçue en termes admi-
rables, renouvelle l'assurance de cette con-
sultation intime, avec le gouvernement fran-
çais, grâce à laquelle on a donné cette pro-
messe le lendemain. » 

Dans lesJPlandres 
L'Echec des Attaques 

allemandes 
Dunkerque, 20 février.— Les Allemands 

ont tenté deux attaques sur le front des 
alliés en Flandre. La première s'est pro-
duite à l'est d'Y.près, dans la région de 
Zonnebeke-Becelaere, et les Allemands 
y engagèrent cinq compagnies en pre-
mière ligne. Cette attaque fut repoussée 
par les alliés qui occupent, on le sait, 
d'excellentes positions entre la route 
d'Ypres à Roulers et la route d'Ypres à 
Menin. 

D'autre part, le correspondant du Dai-
ly Mail à Rotterdam télégraphie que le 18 
février l'artillerie lourde allemande a ou-
vert un feu violent sur les positions des 
alliés dans la région de Lombaertzyde. 
Après ce bombardement, les Allemands 
tentèrent un assaut, qui fut repoussé par 
une énergique contre-attaque, au cours de 
laquelle l'ennemi a subi de lourdes per-
tes. 

CONSEIL PES MINISTRES 
Paris, 20 février. — Les ministres se sont 

réunis ce matin à l'Elysée sous la présidence 
de M. Poincaré. Ils se sont entretenus de la 
situation diplomatique et militaire. 

Bombardement des forts des Dardanelles 
Le ministre de la marine a fait connaître 

au Conseil que la flotte anglo-française avait 
bombardé efficacement les forts à l'entrée 
des Dardanelles. 

Le Crédit agricole 
Le ministre de l'agriculture a remis au pré-

sident du Conseil le rapport sur le fonction-
nement du Crédit agricole en 1913. 

Groupes et Commissions 

COMMISSION DE LA MARINE 
La commission de la marine de guerre 

réunie hier sous la présidence de M. Paui 
Painlevé, s'est entretenue de la situation na-
vale de la France dans la Méditerranée. Elle 
a examiné ensuite les multiples questions 
soulevées par l'incorporation des inscrits ma-
ritimes dans l'armée de terre. 

COMMISSION DU COMMERCE 
La commission du commerce, réunie sous 

la présidence de M. Raoul Péret, a adopté, 
sur les conclusions de M. Lefol, rapporteur 
et sans modification, le texte du projet de loi 
voté par le Sénat sur le warrant hôtelier. Elle 
a continué l'examen du projet sur les brevets 
d invention. 

La Vente des Titres 
Paris, 20 février. - La Chambre syndicale 

des agents de change vient de décider que 
provisoirement, il ne serait plus exécuté d'or-
dres de vente que pour le compte de person-
nes de nationalité française, ayant leur do-
micile en France, et pouvant justifier de la 
propriété des titres. 

lia Guerre aérienne 
RAIDS SUR LA OOTE BELGE 

Amsterdam, 20 février. — Les aviateurs 
britanniques continuent leurs attaques con-
tre la côte belge. 

Amsterdam, 20 février. — Un sous-marin 
allemand a été gravement endommagé à 
Zeebrugge, lors du dernier raid des avia-
teurs alliés. 

EN ALSACE 
Bâle, 20 février. — Chaque jour, les avia-

teurs français et allemands poursuivent 
leurs explorations aériennes. Mardi après-
midi, une escadrille de cinq avions français 
a survolé la Haute-Alsace, se dirigeant vers 
le nord. Suivant leurs habitudes, les avia-
teurs français n'ont pas lancé de bombes. 
On sait qu'ils ne le font que lorsqu'ils sont 
chargés d'une tâche militaire précise. 

Des aviateurs allemands ont été de nou-
veau aperçus. Ils volaient dans la direction 
de Belfort. 

LA CRAINTE DE NOS AVIONS 
Rome, 20 février. De vives préoccupa-

tions régnent à Berlin en raison des raids au-
dacieux exécutés par les aviateurs alliés con-
tre les positions allemandes. On craint que 
des escadrilles d'aéroplanes ne survolent Es-
sen ou Wilhemlshaven. Des mesures de pré-
cautions très importantes ont été prises à cet 
effet. 

Les journaux allemands demandent pour 
quelles raisons l'expédition des zeppelins 
contre l'Angleterre n'a oas encore été exécu-
tée. 

La Frontière suisse 

L'Exclusion des Austro-Boches 
Paris, 20 février. — La Société de médecine 

de Paris a décidé de rayer de la liste de ses 
membres les médecins allemands et austro-
hongrois qui n'auraient pas répudié toute so-
lidarité avec les signataires du Manifeste 
adressé au monde civilisé par ceux qui s'in-
titulent les i représentants de la science et 
de l'art allemands ». 

L'Académie des inscriptions et belles-let-
tres, comme conséquence de sa déclaration 
du 23 octobre 1914, a décidé de rayer de son 
annuaire les cinq signataires de l'appel alle-
mand aux nations civilisées. 

Récit officiel 
Paris, 20 février. — L'ambassade 

britannique a reçu du Foreign Office 
le télégramme suivant, daté du 20 fé-
vrier : 

L'Amirauté 'annonce qu'hier matin 
une flotte britannique de cuirassés et 
de croiseurs de combat accompagnée 
de flottilles el assistée par une îorte 
escadre française, le tout sous le com-
mandement du vice-amiral Garden, a 
commencé une attaque contre les forts 
de Ventrée des Dardanelles. Les forts 
du Cap Hellès et de Koumkale ont 
été bombardés à dessein à longue dis-
tance. Ce feu a produit un effet consi-
dérable sur deux des forts et deux 
autres ont été fréquemment atteints, 
mais, à cause des terrassements, il a 
été difficile d'évaluer les dégâts. Les 
forts, en raison de la distance, n'ont 
pu répondre au feu. 

A deux heures quarante-cinq de 
l'après-midi, une partie des cuiras-
sés a reçu l'ordre de se rapprocher 
et de tirer sur les forts à une moin-
dre portée avec leur artillerie moyen-
ne. Les forts des deux côtés de l'en-
trée ont alors ouvert le feu et ont été 
attaqués à une portée moyenne par 
les navires « Vengeance », « Cornval-
Hs », « Triumph » et par trois cuiras-
sés français aidés de ï'« Inflexible » 
et de l'a Agamemnon » qui tiraient à 
longue distance. 

Les forts de la côte européenne 
semblent avoir été réduits au silence. 

Un fort de la côte asiatique a con-
tinué de tirer alors que l'opération 
était suspendue à cause de la chute 
du jour. 

Aucun bâtiment de la flotte alliée 
n'a été atteint. 

L'action a été reprise ce matin, 
après une reconnaissance aérienne. 

Le navire anglais « Ark Royal », qui 
sert aux aéroplanes, est à son poste 
d'hydravions navals. 

L'Exploit d'un Hydravion 
Athènes, 20 février. — Un hydroplane 

qui avait pris son vol du vaisseau amiral 
anglais a survolé hier les Dardanelles, Il 
a laissé tomber des bombes sur un dépôt 
de munitions et sur les campements des 
troupes turques. Les dégâts causés ont été 
considérables.  « 

La Levée en Masse 
en Autriche 

LE DERNIER EFFORT 
Rome, 20 février. — Le «Journal officiel» 

hongrois appelle sous les armes avant le 
15 mars tous les hommes appartenant aux 
dernières classes de la levée en masse de la 
milice territoriale hongroise. 

Les classes de l'armée territoriale com-
mune ont déjà été levées à la fin de l'année 
dernière. 

Communiqué officiel 
autrichien 

Amsterdam, 20 février. — Un surcroît d'ac 
tiviM s'est manifesté hier sur le front de 
la Pologne russe. Les Russes ont, en effet, 
accentué le feu de leur artillerie et de leur 
infanterie pour masquer leurs mouvements 
derrière leur ligne de combat. Dans plu-
sieurs secteurs, des combats se sont enga-
gés qui ont obligé les avant-postes russes 
a se replier. 

En Galicie occidentale, nos troupes, sur 
diverses parties de notre front, ont attaqué 
l'ennemi r* se sont emparées de quelques-
unes de ses positions avancées. Des soldats 
tyroliens ont: pris d'assaut un village for-
tifié et fait trois cents prisonniers. 

La lutte continue très opiniâtre dans les 
Carpathes. 

Au nord de la Nadvorna et de Kolomea 
nous avons repoussé les attaques des Russes 
qui ont subi des pertes considérables; la lutte 
augmente de violence. 

Sur le front méridional les Serbes, dans 
ces derniers temps, ont bombardé fréquem-
ment nos villes ouvertes. Le 10 février, ils 
ont tiré plus de cent obus d'artillerie lourde 
sur Semlin, plusieurs édifices ont été endom-
magés, des civils ont été blessés, deux en-
fants ont été tués. 

Le 17, ils ont bombardé Mitrovitza. 
Le commandant des troupes balkaniques 

a répliqué par un court bombardement de 
Belgrade à l'aide de l'artillerie lourde. Un 
parlementaire a été envoyé au commandant 
serbe pour l'informer que désormais, à un 
bombardement serbe répondra un bombar-
dement autrichien. 

Le Mécontentement 
aux Etats-Unis 

New-York, 20 février. — Le gouvernement 
américain n'est pas satisfait de la réponsd 
dé l'Allemagne, et il est décidé à conserve^ 
une attitude ferme. 

Washington, 20 février. — Dans les cercle»^ 
officiels américains on est d'avis que la pru 
b ication de la Note allemande, qui n, étazl 
pas parvenue à la Maison-Blanche à la Aa 
de la soirée de mardi, a considérableingflj 
augmenté la gravité de la situation. 

 « 

Importante Délibération 
du Conseil des Ministrea| 

Washington, 20 février. — Le conW 
seil des ministres, sous la présidence! 
de M. Wiison, a longuement exaran 
né la question des dangers qui peu-, 
vent résulter, pour les vaisseaux amé-< 
ricains, de la déclaration allemand©,, 
deux fois répétée, que l'Allemagne) 
ne serait pas responsable, en ce qui} 
concerne les bâtiments entrant dansJ 
la zone des eaux britanniques. 

Des conversations tenues ultérieur 
rement par des membres du cabinet] 
il résulte que le développement deij 
événements dans ces derniers jour* 
aurait une grave importance. 

Les ministres ont refusé de s'explÎHj 
quer sur l'action future des EtatsM 
Unis et se sont bornés à déclarer : 

Que le Président ayant toute UberfA 
d'action, serait naturellement guidé^ 
dans ses décisions par les circonslan* 
ces particulières à chaque cas où desi 
vaisseaux américains seraient atta* 
aués. - ■1 ♦ 
Exploit d'un Sous-Marin anglais 

Milan, 20 février. — On mande de Lon 
dres au « Corriere délia Sera » qu'un sous 
marin anglais a réussi à faire sauter, ari 
moyen de mines, la barricade placée à l'en^ 
trée du port de Zeebrugge. Si la nouvel!^ 
est exacte, le port serait pendant un oeasi 
tain temps inutilisable pour les submeni 
sibles. 

La Marine danoise y 
Copenhague, 20 février. — Six vapeur* 

peints aux couleurs nationales sont partis 
hier : trois à destination de l'Angleterre e| 
trois à destination de l'Amérique. 

L'Allemagne refuse 
toufe Indemnité 

Christiania, 20 février. — Le «Journal d 
Commerce » proteste contre un arrêt de 1 
cour des prises allemande rendu le 17 féj 
vrier, arrêt qui a refusé les compensations! 
demandées pour les marchandises norvégien», 
nés perdues dans le naufrage du « Gntra 4 
coule par un sous-marin allemand. 

Le • Journal du Commerce » estime que si 
la guerre a de telles conséquences pour lei 
tiers, leur neutralité subit une violation pouij 
laquelle il faudrait non seulement une corrw 
pensation, mais des excuses. Le journaï 
ajoute que si les sous-marins ne sont pa< 
à même de visiter les navires neutres, ils ma1 

peuvent assurer un blocus. 

Les Mines allemandes 
Amsterdam, 20 février. —' L'état-major n«à, 

val allemand continue d'envoyer par voie dfl( 
terre à Blankenberghe et Zeebruge des m£ 
nés destinées à être semées dans la Manchôi 

Un Sous-Marin allemand coulé 
Dunkerque, 20 février. — Une bouée M 

sauvetage marquée « U-16 » ou « U-61 » a étfl 
trouvée sur la plage de Zuydcote, ce qui seni( 
ble confirmer l'explosion d'un sous-martiT 
en oes parages. 

Flétrissure espagnole 
Madrid, 20 février. — Faisant allusion ara 

menaces de l'Allemagne contre les navires' 
de commerce, le journal espagnol *E1 Pais* 
s'exprime de la façon suivante : 

« S'il existait une police des nations cou* 
me il y en a une pour les assassins et les! 
voleurs, les puissances pacifiques pourraient 
obliger par la force, au nom de 1 humanité, 
les belligérants à faire la paix. La création 
de cette police sera la conséquence de la 
guerre brutale qui a lieu à présent; ce sera 
peut-être là le bénéfice que l'humanité 
cueillera après tant de souffrances et de sa* 
orifices, mais on n'obtiendra rien dans 09 
sens tant que les pays neutres se borneront 
à des protestations isolées et timides, eH 
n'adopteront pas l'attitude énergique qui 
convient à des honnêtes gens défendant 
leur droit à la vie contre les attentats des 
individus puissants et des gouvernemeaji 
fous, dignes de la camisole de force. * 

MOUfELLES OMIMES 
L'Empereur cPAnnam 

et la France 
Saigon, 20 février. — L'empereur d'Annani 

et le conseil de régence ont décidé d'offrijj 
au généralissime Joffre le grand kimkhanh' 
de Ire classe, avec chaînette d'or et brevet 
brodé sur soie. En conférant au gé^jrali* 
sime la plus haute distinction du royaume. 
Sa Majesté Duy Tan a voulu témoigner di 
sa foi dans le succès de nos armes et de son 
attachement indissoluble à la France. La 
jeune empereur d'Annam a offert vingt-cina 
mille piastres, prélevées sur sa cassette partit 
culière, à la souscription nationale pour le< 
victimes de la guerre. 

Rencontre du Baron 
et de m de Befhmann 

an 

Amsterdam, 20 février. — On mande de 
Vienne que le président du conseil, le baron 
Burian, accompagné du conseiller de léga 
tion, le comte Heyos, s'est rendu dans la il. 
rée, hier, au quartier général de l'armée 
autrichienne, où le chancelier de l'empire 
allemand, M. de Bethmann-Hollweg, doit ar-

) river demain, accompagné de M. von Stumm 
ambassadeur d'Autriche à Berlin. 

Le Dernier Bombardement 

Les Aventures d'un Chauffeur 

fer mee en Alsace 
Bâle, 20 février. — Une nouvelle ordonnan-

ce du commandant d'armées vient de ren-
forcer les mesures de rigueur prises en Al-
sace-Lorraine, au sujet des voyageurs utili-
sant les chemins de fer. Les stations de 
Brunstatt, Lutterbaeh et Wintenheim sont 
placées sous la surveillance du commandant 
de la place de Mulhouse Pour pénétrer sur 
ce territoire, les voyageurs devront être mu-
nis, non seulement du passeport réglemen-
taire, mais d'une autorisation écrite préala-
ble du commandant. La demande doit être 
faite dix jours à l'avance. Le passage des 
ponts de Neuf-Brisach Banzenhetm et Hu-
ningue n'est autorisé qu'en cas d'urgence et j le félicita chaleureuaeineint d*av>oir échapp.3 

Prisonnier des Allemands 
délivré par les nôtres 

Paris, 20 février. — Un conducteur d'auto, 
attaché à l'étaUnajor d'une de nos armées 
en campagne, vient d'être le héros d'une 
aventure particulièrement fertile ©n péripé-
ties émouvantes. Le 26 décembre, alors qu'il 
regagnait son cantonnement, après avoir 
effectué une reconnaissance dans la région 
de Nieuport, il fut surpris par une pa-
trouille ennemie, et, malgré une courageuse 
résistance, il fut capturé et conduit devant 
l'état-major installé à Ostende. Là, on lui 
signifia que dorénavant il piloterait deux 
officiers allemands, dont le chauffeur avait 
été tué récemment. Quelques heures plus 
tard, revêtu d'un uniforme prussien, il con-
duisait, bien à contre-cœur, une HP or-
née de l'aigle impérial. 

Dès lors, commença pour lui une existen-
ce infernale. Les deux officiers ne lui lais-
sèrent pendant six semaines aucun repos, 
l'employant jour et nuit, lui faisant exécu-
ter sans cesse des randonnées intermina-
bles. Lorsque le malheureux conducteur, 
épuisé par la fatigue et le sommeil, manifes-
tait quelque lassitude, il était frappé à coup 
de pied et de cravache. Le 2 février, après 
une course éperdue à travers les plaines fla-
mandes, l'auto stoppa dans un petit village 
voisin de la grande dune. Les officiers dé-
cidèrent d'y passer la nuit. Ils enfermèrent 
le chauffeur dans une grange, le placèrent 
sous la surveillance d'une sentinelle et se 
retirèrent. Au milieu de la nuit, notre con-
ducteur fut brusquement tiré de son som-
meil par une violente fusillade. Le village 
était désert, le ciel éclairé par de vives 
lueurs, décelant un terrible combat d'artil-
lerie. Soudain, à quelques centaines de mè-
tres, il aperçoit une troupe en marche. 
Quelle fut sa joie, on le devine, en recon-
naissant des Français. U s'élança à leur 
rencontre, tout frémissant Mais il avait 
compté sans sa capote giise et sa casquette 
plate. En le voyant, nos soldats braquèrent 
leurs arrnes. N'ayant d'autre ressource, le 
conducteur leva les bras en l'air et se laissa 
prendre, puis il tenta de narrer son aven-
ture. Mais, rendus méfiants par les ruses 
aussi lâches que variées qu'emploient les 
Allemands pour tromper leurs adversaires, 
nos « poilus » manifestèrent une incrédulité 
qui eut le don d'exaspérer le brave chauf-
feur. Il traduisit son indignation en termes 
6i.. . parisiens que les soupçons de ses cama-
rades ne tardèrent pas à s'évanouir. Lors-
que, un peu plus tard, le commandant du 
6eeteur se fit présenter le faux boche, ainsi 
que l'avalent déjà surnommé nos soldats, 11 

Nisch, 20 février. — C'est avec des piè-
ces de gros calibre que l'ennemi a Jeudi, 
recommencé le bombardement de Belgra-
de. Notre artillerie a répondu aussitôt et 
a réduit rapidement au silence les batte-
ries ennemies. 

Un monitor ennemi prit part à l'action, 
mais sous le feu de notre artillerie il ne 
tarda pas à se retirer. 

Notre artillerie, durant toute l'action, 
prouva sa supériorité sur celle de l'enne-
mi. Le feu de l'ennemi a fait quelques vic-
times à Belgrade et a causé des domma-
ges assez importants. 

Sauf quelques escarmouches, on n'a 
rien à signaler sur les autres fronts.. 

Cettigne bombardé 
par un- Avion autrichien 

Pans, 20 février. — Un aéroplane au-
trichien a survolé Cettigné le 18 février et 
a lancé neuf bombes qui ont tué deux 
femmes et blessé quatre enfants. 

Les Turcs abandonnent 
la Péninsule du Sinaï 

Le Caire, 18 février. — Les Turcs se sont 
retirés temporairement de la péninsule ^u 
Sinaï, n'y laissant qu'une petite force sans 
importance. La péninsule du Sinaï comprend 
le territoire entre le canal de Suez, le golfe 
de Suez, le golfe d'Arba et la frontière tur-
que. ♦ 
L'« AmiraKharner » à Thassos 

Dedeagatch, 20 février. — Le croiseur fran-
çais « Amiral-Charner », chargé de la sur-
veillance en vue d'empêcher la contrebande 
de guerre en faveur de la Turquie, a accosté 
l'île de Thassos. Le commandant a rendu 
visite au gouverneur de l'Ile, qui lui a fait 
une chaleureuse réception. La population a 
reçu les Français avec un enthousiasme in-
descriptible; elle a offert au commandant 
du poisson frais et des cigarettes et quel-
ques barUs de vin à l'équipage. 

Le croiseur a levé l'ancre après quelques 
heures, aux cris frénétiques de : « Vive la 
France I » poussés par toute la population 

Précautions militaires 
grecques 

Athènes, 20 février. ~ Le ministre de la 
marine prépare un projet de loi portant à 
8,000 hommes l'effectif des équWes d£ il 

'i 

. est reparti pmt Ëome 
Paris, 20 février. — Le général Ricciottf 

Garibaldi et idua Garibaldi ont quitté Pari* 
ce 6oir, se rendant à Rome, par le rapide 
de 10 heures 15. A la gare de Lyon, des ;rtsi 
de : « Vive l'Italie ! Vive Garibaldi I » ont 
salué son arrivée sur le quai. Le public a 
fait également une ovation aux trois fils da 
général. • ^ 

Au nom de la Ligue franco-italienne, Mme 
Gustave Rivet, femme du sénateur de l'Isère 
a offert à Mme Garibaldi une superbe gerbe 
d'orchidées. Des cris de : « Vive l'Italie» 
Vive la France ! » se sont encore fait enteaî 
dre lorsque le train s'est mis en marche. 

25 Millions pour la Croix-Rouge 
anglaise 

Londres, 20 février. - La souscription ou-
verte en faveur de la Croix-Rouge aiWlsS 
atteint 25 millions de francs. S an#a-ls» 

Générosité russe 
Pétrograd, 20 février. — Etant donnée l'aï» 

titude parfaitement loyale de la populatio» 
polonaise sur le théâtre de la guerre, le géî 
néralissime a ordonné de rembourser à la! 
ville de Kielce l'amende de 105,000 rouble! 
qui avait été infligée à ia Ville, en juillet der^ 
nier, pour coups de feu tirés sur les troupe* 
russes. 

LAffaire Desclaux 
Paris, 20 février. — Le commandant Mar» 

cet, rapporteur près le 1" conseil de guerre, 
a entendu aujourd'hui M"» Bechoff et les 
soldats Dauzias et Vergés, tous trois incul< 
pés de complicité dans les détournements 
commis par Desclaux. L'instruction de l'af. 
faire sera probablement terminée demajji 

SERVICE DE SANTE 
E-St pïomou a,u srade de médecin alo** 

ma]or de 2e classe à titre temporaire " 
Bugeau, médecin auxiliaire au Zh réJim, 
d'artillerie ; maintenu. Qglm' 
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 dun esPrit Progressif très 

tenlappé, que le succès a couronné Nous 
ZT„?mSl, °btenu ^'appréciables résul-
«^L9, es- comrnuniqués allemands, 
après les avoir niés purement et simple-
ment, ont partiellement avoués. Les pri-
sonniers el le matériel tombés en nos 
mains sont, au surplus, la meilleure preu-
ve de nos succès. 

Vive Action d'Artillerie 
de la Mer à l'Aisne 

• .^ans le secteur nord, l'artillerie des armées 
P-Uiôes a été particulièrement active au cours 
fies dernières journées. Les batteries belges 
**nt pris une part très efficace aux luttes dont 

ett/e région est le théâtre quotidien. Cette 
ctiqn s est souvent exercée de concert avec 
artillerie française. Ce fait met en lumière 
a parfaite liaison qui existe entre les sec-
eurs occupés par les troupes alliées, 

i A plusieurs reprises, les résultats du tir 
pnt pu être constatés. Le 6 février, on a vu 
«enfuir les défenseurs d'une ferme que les 
Dbus belges avaient détruite; le même jour, 
une meule creuse, montée sur un bateau plat 
qui servait d'abri aux mitrailleuses, a été 
mise en feu; le 15 février, un retranchement, 
que les Allemands étaient en train de cons-
truire, a été complètement bouleversé. 

! L'artillerie ennemie a bombardé Furnes les 
6, 9, 10 février; Ramscapelle, Pervyse et Ost-
kerke, le 15; elle a été utilement contrebattue 
par l'artillerie belge et réduite au silence. Les 
(effectifs de l'armée belge se sont, renforcés 
par l'arrivée de nouvelles recrues; celles-ci 
Êont solidement encadrées par des troupes 
jqui sont au feu depuis plus de six mois. 
I 5>ans le secteur de l'armée britannique, a 
iKftté des quelques actions heureuses d'infan-
terie dont 'e communiqué du maréchal sir 
ïohn French a donné le détail, il convient de 
signaler la très remarquable activité de l'ar-
tillerie de nos alliés, qui, à plusieurs repri-
ses, s'est manifestée de concert avec la nôtre. 

Dans la région où les troupes des deux ar-
mées sont voisines, de fréquentes démons-
trations par le feu ont été exécutées, en par-
ticulier entre la Lys et l'Oise. Ces démons-
trations devaient nous permettre à la fois de 
régler parfaitement notre tir et de détruire 
les tranchées avancées des Allemands. Notre 
objectif était, notamment, la destruction des 
ouvrages ennemis au sud de la route de Bê-
Ithune-La Bassée, dans la région Neuville-
Saint-Vast-La Targette; enfin, dans celle de 
Blaireville-Ransart. 
i Le 11 au soir, à seize heures, le tir de l'ar-
tillerie de campagne a commencé et s'est 
jprolongé jusqu'à dix-sept heures vingt; de 
seize heures quinze à dix-sept heures quin-
ze, l'artillerie lourde s'est jointe à l'artille-
rie de campagne; à dix-huit heures vingt, 
les tirs de l'infanterie ont commencé. Nous 

Dans l'après-midi du 7, à quinze heures, 
après une vigoureuse préparation exécutée 
par notre 75 et notre artillerie lourde, une 
de nos compagnies a conti e-attaqué. L'enne-
mi a essayé de l'arrêter par les mêmes 
moyens qui nous avaient réussi le matin, 
maïs, malgré une très violente canonnade, 
nos fantassins se sont lancés à l'assaut; ils 
ont chassé l'ennemi des entonnoirs où ils 
s'étaient installés quelques heures plus tôt 
et les ont occupés. Ils se sont fortement or-
ganisés sur le terrain conquis. Cette contre-
attaque a été très brillamment exécutée. Non | 
seulement nous avons repris tout le terrain j 
précédemment occupé par nous, mais nous i 
en avons gagné. L'ennemi a subi des pertes t 
sérieuses; plus de 150 cadavres ont été re- j 
trouvés devant nos tranchées. 

Le 9, nous avons détruit à la mine une i 
tranchée ennemie et plusieurs abris par le I 
tir de notre artillerie. 

Dans la nuit du 9 au 10 nous avons fait i 
sauter deux mines; l'entonnoir a été aussitôt ; 
occupé par nous, mais nos troupes n'ont pu I 
s'y maintenir, étant prises en écharpe par i 
des feux d'infanterie et de mitrailleuses. Le i 
lendemain elles ont réussi, par contre, à i 
s'en emparer et s'y consolider. 

Après ce succès de nos troupes, l'effort des ! 
mineurs allemands s'est porté contre une < 
tranchée avancée, située au sud-est de l'îlot 
de maisons que nous occupons, mais nous 
avons réussi a détruire les rameaux de mine 
de l'ennemi et à occuper l'entonnoir, où nous 
avons établi un parapet. 

Ainsi, le bilan de ces dix jours de lutte 
! localisée s'est établi en notre faveur. 

Duel d'Artillerie sur l'Aisne 
! Dans ta vallée de l'Aisne et en Champagne 
i jusqu'à l'est de Reims, nous avons main-
! tenu l'ennemi sous le feu à peu près continu 

et généralement très précis de notre artille-
rie de campagne et de notre artillerie lourde. 

Nous avons bombardé les routes de ravi-
taillement, les trains, les gares, les posi-
tions de batteries, les abris à mitrailleuses, 

: les tranchées, et quand un duel s'est engagé 
entre les deux artilleries, c'est toujours la 

| nôtre qui a pris le dessus. Souvent, d'ail-
I leurs, l;js Allemands n'ont pas tiré, 
j Devant Soissons, aucune activité de l'en-
1 nemi. 
j Continuation de nos succès dans la région 
! de Perthes. 

Sur le front qui s'étend entre Souain et 
Beauséjour, notre infanterie, dans les jour-
nées des 16 et 17, a obtenu des résultats qui 
consolident et qui confirment ceux qu'elle 
avait déjà enregistrés dans les semaines pré-
cédentes. 

On se souvient qu'en décembre, nous 
avions réussi à porter notre ligne à plus 
de deux kilomètres au nord de celle que 
nous occupions précédemment. Par une 
douzaine d'attaques, nous nous étions no-
tamment rendus maîtres de la côte 200, 
position fortifiée importante que les Alle-
mands avaient organisée aux environs de 
Perthes et contre laquelle se sont brisés, 
depuis lors, tous les efforts de leurs contre-
attaques. 

Dans la journée du 16 février, nous' avons 
entamé dans cette même région une nou-
velle action brillamment préparée par no-
tre artillerie. Le moral de nos fantassins 
a été heureusement impressionné par le tir 
continu et violent de nos batteries de cam-
pagne et de nos batteries lourdes, qui, pen-
dant la première partie de la journée, n'a 
provoqué de la part de l'ennemi qu'une 
riposte assez molle. Notre infanterie en a 
tiré la conclusion que les Allemands, dans 
cette région, ont moins de munitions à dé-
penser que nous. 

Notre action au nord de Beauséjour, au 

de Lens. 
L'ennemi a riposté par un tir d'artillerie 

assez précis et par une fusillade courte mais 
intense. 

Le 12 au matin, notre infanterie a repris 
son tir, bientôt suivi de tir d'artillerie, au-
quel l'ennemi a répondu plus faiblement 
que la veille. 

Plus au sud, un feu d'artillerie et d'infan-
terie, exécuté dans les mômes conditions, a 
été dirigé à trois reprises sur les tranchées 
ennemies situées au nord du bois de Ler-
thonval. Le tir des 75, bien réglé sur les 
'chevaux de frise des tranchées battues, y a 
produit de larges ouvertures. L'infanterie 
ennemie a riposté au feu de la nôtre, niais 
Isans grande intensité. Nous avons continué 

Eendant toute la nuit; la riposte a molli, et 
i. fusillade a cessé presque complètement. 
Un tir analogue a été exécuté aux mêmes 

•heures, le U et le 12, dans la région de 
jBeaumetz. Les résultats de notre tir ont été 

rtrès satisfaisants. Le brouillard nous a in-
iterdit toutefois une observation complète 
'des résultats obtenus. 

La même activité de notre artillerie s'est 
manifestée entre Arras et l'Oise : tranchées, 
ponts, passages oi>* été bombardés d'une fa-
çon intense Les prisonniers que nous avons 
faits ont tous déclaré que notre feu avait été 
très efficace. Les mouvements de l'ennemi 
en arrière de ses lignes ont été ainsi rendus 
difficiles, parfois même impossibles. 

Trois coups de main heureux dans le sec-
teur La Bassée-Arras (7, 8, 17 février). Une 
opération de détail, très heureusement con-
duite, a été réalisée dans la nuit du 6 au 7 
ïévrier aux lisières du village de Carency. 
Il s'agissait de détruire une tranchée alle-
mande, habilement aménagée et truquée, 
que nos hom. avaient baptisée « La-Sou-
ricière ». Le oup de main fut exécuté par 
60 volontaires -n régiment de réserve et 
une escouade d; sapeurs du génie, comman-
dée par un sous-lieutenant. A quatre heures 
du matin, l'explosion d'un fourneau de mine 
bouleversait presque entièrement la tranchée 
allemande. Les hommes s'élancent aussitôt; 
une dizaine d'entre eux sautent dans la par-
tie de la tranchée demeurée intacte; à coups 
de baïonnette et de pétards, ils repoussent 
les défenseurs et font quelques prisonniers. 
IJne autre fraction occupe les boyaux eui 
relient l'ouvrage à la deuxième ligne et en 
carrent l'accès. Les derniers achèvent, à la \ 
pelle et la pi -lie, la destruction de la tran-
chée, puis tous regagnent nos lignes. Nous 
n'avons eu que trois hommes tués. Les per-
tes allemandes, très sérieuses, représentent 
l'effectif d'une demi-compagnie. 

Le 8 février, un autre coup de main nous 
a rendu, sur la route Béthune-La Bassée, la 
possession d'un moulin que nous avions pré-
cédemment occupé. Nous y avons tué treize 
Allemands, dont un officier: les autres occu-
pants se sont enfuis. L'ennemi avait ras-
semblé des troupes pour contre-attaquer, 
mais le feu de notre artillerie les a disper-
sées. 

Enfin, le 17 février,, nous enregistrons en-
core un succès au nord d'Arras. près de 
Roclaincourt A six heures du matin, le feu 
fest mis à cinq fourneaux de mine préparés 
par la sape sous une tranchée allemande. 
Les zouaves et les chasseurs de l'infanterie 
légère d'Afrique s'élancent aussitôt, et, dé-

Êssant la tranchée bouleversée, qui cons-
uait un élément de défense avancée, ils 

abordent la ligne principale et s'en empa-
rent. 

L'ennemi a cherché, dans l'après-midi, à 
•reprendre les tranchées perdues, mais sa 
tontre-attaque a été obligée de se déployer 
pn terrain découvert. Elle a été vaine et ex-
trêmement coûteuse, si l'on en juge par le 
nombre des cadavres qui jonchent le sol. 
Presque tous les officiers qui menaient la 
polonne d'assaut ont été tués. Il convient S'ajouter que le 18 au matin, après l'échec 
jâe la contre-attaque allemande, nos troupes 
pnt achevé, sans être inquiétées, la destruc-
tion des tranchées ennemies et ont regagné 
nos lignes, ramenant une quinzaine de pri-
sonniers, dont un officier, un lance-bombe 
et 300'bombes. 

La Guerre de Mines 
à La Boisselle 

Une action toute locale, mais assez âpre, 
s'est développée à La Boisselle dans la nuit 
du 6 au 7. Vers une heure quarante-cinq, les 
Allemands ont fait exploser trois fourneaux 
de mines sur la face nord-est de l'îlot de 
maisons que nous occupons dans ce village. 
A la suite de l'explosion, trois compagnies 
eont sorties de leurs tranchées et se sont 
portées à l'attaque de l'îlot, où nos troupes 
s'étaient maintenues malgré les dégâts cau-
sés par les mines allemandes. Le feu de no-
tre infanterie et le tir de barrage de l'artille-
rie ont arrêté cette attaque, qui n'a pas 
jréussi à dépasser les entonnoirs produits 
par l'explosion 

premi 
crêtes. 400 prisonniers environ sont tombés 
entre nos mains, parmi lesquels de nom-
breux officiers. 

Le 17, nos troupes, pleines d'entrain et 
d'ardeur, encouragées par leur succès de la 
veille, réconfortées, comme la veille, par le 
feu puissant de notre artillerie, se sont, sur 
différents points, rendues maîtresses de la 
deuxième ligne allemande, notamment sur 
un front de 800 mètres à la gauche de la li-
gne d'attaque. La journée nous a permis de 
cueillir encore quelques centaines de prison-
niers; ies officiers et les hommes que nous 
avons capturés appartiennent à cinq corps 
d'armée différents : deux actifs et trois de 
réserve. Nous avons également enlevé à l'en-
nemi plusieurs de leurs lance-bombes, les 
uns de grand modèle, les autres de petit 
modèle. Nos attaques d'infanterie; en liaison 
étroite avec l'artillerie, ont été menées vive-
ment, malgré l'inclémence du temps. L'état 
physique et moral de nos troupes est excel-
lent à tous égards. 

Brillants Succès de notre 
Infanterie dans VArgonne 

Dans l'Argonne, une pluie violente conti-
nue, mêlée do tempête de neige, a donné aux 
opérations un caractère particulièrement pé-
nible. 

Les combats n'ont pas sensiblement modi-
fié le front i'-s deux adversaires. Notre ligne 
a été portée en avant de quelques centaines 
de mètres, le 17 février. Dans les journées 
précédentes, nous l'avions maintenue. Les 
actions d'infanterie qui se sont déroulées 
dans cette région ont été extrêmement vives 
et sanglantes. Il est facile de s'en expliquer 
la raison. Notre ligne principale de résis-
tance, très fortement organisée, n'a jamais 
été attaquée par les Allemands. 

Tous les célibats des dernières semaines 
se sont livrés sur des sai innts : saillant de 
Bagatelle, saillant du Doigt-de-Gant, de Ma-
ric-Tliérôse, qui sont des éléments isolés et 
avancés, sans lien direct avec les positions. 
Les adversaires, aussi acharnés les uns que 
les autres, se les disputent sans relâche. En 
fin de période lécadaire, nous avons con-
servé la totalité de ces saillants; nous ; vons 
même, comme il a été dit plus haut, fait 
quelques progrès au prix d'efforts énergi-
ques et particulièrement méritoires. 

Au saillant de Bagatelle, c'est le 7 et le 8 
que les Allemands nous ont surtout attaqués. 
Ils ont engagé, ces deux jours-là, un régi-
ment, et nous un bataillon. Dans la soirée 
.du 7, nous avons perdu une centaine de mè-
tres de tranchées; nous les avons repris le 8. 
Dans la journée suivante, il n'y a eu que des 
rencontres d'avant-postes- par contre, le 17, 
à l'ouest de Bagatelle, nous avons enlevé plu-
sieurs centaines de mètres de terrain. Dans 
l'après-midi, les Allemands, avec une vérita-
ble furie, ont essayé de les reprendre; un 
corps à corps forcené s'est engagé entre les 
adversaires. On s'est battu à larme blanche 
pendant plus de trois heures. Nos troupes, 
dans ces actions, ont eu complètement l'avan-
tage. Les lleniLnds ont été repoussés et dé-
cimés par nos baïonnettes. Notre infanterie 
a prononcé coup sur coup plusieurs charges 
magnifiques. Le 17 au soir, elle était organi-
sée sur le terrain conquis et en interdisait 
l'accès à l'ennemi. 

A Marie-Thérèse, le 10 et le 11, la lutte, 
sous la pluie, dans la boue, a été plus 
chaude et plus longue. Notre ligne, en ce 
point, marque un saillant accentué qui a 
tenté l'effort de l'ennemi. Le 10, à huit 
heures du matin, il a commencé le bom-
bardement de nos avancées, en inondant 
de projectiles d'artillerie et de bombes le 
terrain en arrière. Il a. en même temps, 
poussé ses travaux de sape jusqu'au con-
tact immédiat de nos tranchées, après une 
forte nréDaratipn d'artillerie: il a alors fait 
sauter une quinzaine de mètres de murs 
de bastion de Marie-Thérèse et ieté sur les 
deux faces du saillant de très grosses bom-
bes aui v ont déterminé d'énormes excava-
tions. Immédiatement après, il a prononcé, 
avec trois bataillons, une attaque d'infan-
terie. Les premiers rangs étaient formés 
d'hommes armés de crenades et de bom-
bes: derrière eux s'avançait le gros. Le jet 
des bombes sur nos hommes oui s'étaient 
entassés dans les parties de tranchées mo-
mentanément à l'abri, pris dans les boyaux 
de communication, nous a causé des pertes. 
Trois officiers ont été mis hors de combat: 
les compagnies, décimées, ont cédé sous la 
poussée de l'ennemi, entraînant celles aui 
tenaient les tranchées en arrière. A gau-
che et à droite, au contraire, les compa-
gnies voisines ont conservé leurs positions. 

Une contre-attaque a été exécutée aussitôt; 
mais elle est tombée sous le feu des mitrail-
leuses que l'ennemi avait amenées avec lui 
et n'a pas pu déboucher. Elle a, en revanche, 
arrêté les Allemands en avant de notre se-
conde ligne et repris, dans la partie gau-

che du secteur perdu, une partie de nos an-
ciennes tranchées. Une tranchée de barrage 
a été sur-le-champ établie entre les deux li-
gnes, et nous nous y sommes maintenus 
malgré une très forte attaque, qui est arri-
vée jusqu'à nos parapets, mais qui a été re-
poussée. Les Allemands y ont laissé beau-
coup de monde. 

Nous avons repoussé, à la même heure, 
une attaque sur Fontaine-Madame. Dans l'a 
près-midi, nous avons prononcé à Marie-
Thérèse une nouvelle contre-attaque, qui a 
réussi à regagner, sur )a droite, 150 mètres 
de tranchées de première ligne, mais gui, 
aj centre, prise d'enfilade par des mitrail-
leuses, a dû s'arrêter en se cramponnant au 
terrain. 

Pendant la nuit, des coups de main heu-
reux, des reconnaissances nombreuses nous 
ont permis de reprendre un lance-bombes 
et un canon de tranchées qui avaient été 
perdus le matin. Notre nouvelle ligne a été 
solidement organisée, tandis que l'ennemi 
s'installait à 400 mètres de notre ancienne 
première ligne, n'ayant gagné, par rapport 
8 ses anciennes positions, qu'une vingtaine 
de mètres et n'ayant en rien entamé les 
nôtres. 

■ Notre artillerie a infligé aux troupes alle-
mandes des pertes énormes devant nos tran-
chées. Sur le terrain d'abord perdu puis re-
pris gisent plus de 400 cadavres ennemis; 
toute la tranchée de première ligne des Alle-
mands est constituée par un amoncellement 
de leurs cadavres. 

Nos sapeurs du génie se sont particulière-
ment distingués en organisant sous un feu 
très vif nos nouvelles positions. L'attaque 
ennemie avait été faite, d'après les déclara-
tions des prisonniers, avec une brigade et 
demie. Nous avons perdu, en tués ou bles-
sés, environ 500 hommes. 

Des officiers français ont vu des soldats 
allemands achever plusieurs de nos blessés 
à coups de revolver de poche. 

Il convient, enfin de signaler les progrès 
que nous avons réalisés dans la partie est 
de l'Argonne et entre l'Argonne et la Meuse. 

Les Allemands ont attaqué nos lignes dans 
la région du Four-de-Paris et du ruisseau 
des Meurissons dans la journée du 17. Us 
ont été repoussés avec de fortes pertes. En 
même temps, notre infanterie réalisait des 
progrès appréciables sur le front est de l'Ar-
gonne, à la cote 253, qui domine le village 
de Boureuilles. Elle gagnait aussi du ter-
rain sur toute la ligne qui s'étend de l'Ar-
gonne à la Meuse. 

Dans divers bois : bois de Cheppy, de Ma-
lancourt et des Forges, ce ne sont là que des 
actions locales dont on ne doit pas exagérer 
la portée. Des effectifs restreints y ont été 
engagés, mais le succès qu'ils ont obtenu té-
moigne, avec une continuité impressionnan-
te, de la valeur offensive conservée par no-
tre infanterie, en dépit de son long séjour 
dans les tranchées. 

De la Meuse aux Vosges 
Entre la Meuse et les Vosges, le temps a 

été, comme partout, détestable; mais quand 
il pleut en Woëvre, tout mouvement devient 
impossible. Deux petites actions locales, une 
sur les Hauts-de-Meuse, à Saint-Remy, l'au-
tre à Xon, sur la rive droite de la Moselle, 
sont seules à signaler. ' 

Dans la soirée du 9 février, nous avons at-
taqué le village de Sâint-Remy avec une com-
pagnie pour reconnaître l'organisation des 
lignes ennemies. Un sol détrempé, une pluie 
fine, une nuit très obscure rendaient la mar-
che et les liaisons très difficiles. A deux heu-
res et demie du matin, trois sections, en ram-
pant, ont atteint simultanément les abords 
du village. La section nord franchit aussitôt 
les barricades établies sur la route des Epar-
ges, surprend le poste, fait une vingtaine de 
prisonniers, dont un sous-officier, et pénètre 
dans le village. 

Par contre, la section du centre et la sec-
tion du sud se heurtent à des réseaux de 
fils de fer barb très solides, établis à partir 
de l'église et bordant toute la partie ouest 
et sud du village. Les cisailles n'arrivent 
pas à triompher de la résistance des fils de 
fer; l'opération est pénible, prend du temps 
et fait du bruit; l'éveil est ainsi donné avant 
que le travail ne soit achevé. Les Allemands 
ont lancé une vingtaine de fusées éclairan-
tes, le feu est ouvert sur nos deux sections. 
Ordre est alors donné à ces hommes d'em-
ployer des explosifs et d'entrer, coûte que 
coûte, dans lo village pour achever la recon-
naissance. Cet ordre est aussitôt exécuté, et 
la reconnaissance offensive atteint son but. 
A quatre heures un quart, les trois sections 
regagnent la croupe de Saint-Remy, ayant 
fait une quarantaine de prisonniers et tué 
une centaine d'Allemands. Nous avons, de 
notre côté, deux soldats tués et dix blessés. 
Tous les blessés ont pu être sauvés. L'entrain 
de nos troupes a été admirable. Quelques 
soldats s'étaient fait porter malades, le matin, 
au moment où il s'était agi de faire des ;or-
vée' Ils ont tous spontanément demandé à 
aller au feu quand, le soir, l'ordre d'attaque 
a été donné. 

Au Bois-le-Prêtxe, nous avons enlevé plu-
sieurs tranchées. ■ , 

Au signal de Xon, une grand'garde fran-
çaise a été attaquée, le 13, par deux batail-
lons allemands; elle a dû se replier, aban-
donnant la crête; mais, le 14, une contre-at-
taque nous a ramenés à notre point de dé-
part. 

Il n'y a pas eu, depuis lors, de nouvel ef-
fort allemand. 

Dans les Vosges, on doit signaler de bril-
lants succès de nos chasseurs, près de la 
ferme Sudelle. Dans la journée du 11, après 
une préparation d'artillerie très violente, un 
de nos bataillons a attaqué et a enlevé suc-
cessivement un bois et un ouvrage forte-
ment organisés; nous avons fait une tren-
taine de prisonniers, pris deux mitrailleuses 
et du matériel. L'ennemi a alors prononcé 
deux contre-attaques; l'une, venant de Rim-
bach, a été arrêtée net par le tir d'efficacité 
de notre artillerie, l'autre n'a pas pu dé-
boucher. Nos pertes se sont élevées à une 
centaine de tués et blessés, dont trois offi-
ciers. L'attaque a été très vivement menée, 
avec urne liaison étroite entre l'artillerie et 
l'infanterie. 

Le lendemain, nous avons occupé la cote 
937, à 300 mètres au nord-ouest de la ferme 
Sudelle. L'attaque a commencé à seize heu-
res; à dix-sept heures, le résultat était ac-
quis. Nous avions subi des pertes insigni-
fiantes. ' 

Dans la matinée du 12, l'ennemi a vio-
lemment canonné les positions conquises 
par nous, mais sans obtenir aucun résul-
tat. 

Dans les journées du 16 et du 17, nos 
troupes ont continué à progresser. Les Al-
lemands ont prononcé plusieurs contre-at-
taques qui ont été repoussôes et, sur notre 
riposte, ils ont été obligés d'abandonner 
plusieurs des groupes qui dominent la fer-
me de Sudelle. Nous leur avons pris, dans 
cette région, un gros lance-bombes, plu-
sieurs mitrailleuses et plus de 20,000 car-
touches. Notre ascendant parait s'être af-
firmé d'une façon durable. 

Sur le reste du front vosgien, tout mou-
vement a été impossible pour les Allemands 
comme pour nous. La pluie, le brouillard, 
la tempête de neige opposaient- à l'infan-
terie et même à l'artillerie un obstacle ir-
réductible. 

On peut signaler seulement quatre petites 
attaques allemandes, toutes repoussées. Le 
9 à l'est de Badonvillers; le 10, â la Fonte-
nelle et à Manonvillers; le 13, dans la haute 
vallée de la Lauch. 

La Guerre aérienne 
La pluie presque incessante, les nuages 

bas, le vent très violent ont, du 7 février au 
15 février, considérablement gêné les opéra-
tions aériennes. La collaboration quotidien-
ne de l'aviation et de l'artillerie n'en a pas 
moins obtenu sur plusieurs points des résul-
tats' qui ont pu être constatés; l'observation 
par ballon captif a également permis quel-
ques réglages de tir. 

Des reconnaissances et des bombardements 
ont été tentés avec succès, et souvent dans 
les conditions les plus périlleuses. Telle est, 
notamment, l'opération exécutée par un 
avion dans la nuit du 8 au 9 février. 

Parti seul, muni de six bombes, l'officier 
pilote prend son vol. malgré la nuit très 
sombre et un vent d'ouest souffiant en rafale. 
Il se dirige très rapidement, porté par le 
vent, dans la direction d'Ostende. D'une hau-
teur de cent vingt mètres' seulement il .lance 
un premier projectile sur une section de mu-
nitions. Parvenu au - dessus d'Ostende, se 
maintenant à deux cent cinquante mètres, 
il laisse tomber trois bombes sur l'empla-
cement présumé d'un quartier général. La 
violence des explosions provoque un branle-
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bas immédiat. Trois projecteurs s'allument, ce motrice, dans le bois de Nonnenbruch. 

Pilote et observateur regagnent ensuite sains 
et saufs l'aérodrome. 

Une mention particulière doit être faite de 
la journée du 16 février, où des circonstances 
atmosphériques favorables ont permis de 
nombreuses opérations aériennes. Sur tous 
les points où des actions ont été engagées 
par nos troupes, l'artillerie a trouvé dans les 
avions et dans les ballons captifs une très 
utile collaboration. Des batteries ennemies 
ont été découvertes et réduites au silence, 
tandis que les avtatiks et les tauben, qui cher-
chaient à survoler nos lignes où, par leur tir, 
nos batteries étaient obligées de révéler leur 
emplacement, ont tous été contraints de faire 
demi-tour. 

Le même jour, en Belgique, tandis que les 
avions anglais bombardaient Ostende, une 
escadrille française de sept appareils lan-
çait une trentaine d'obus sur les hangars 
d'aviation que lis Allemands ont établis à 
Ghistelle. 

Par ses îaids audacieux et par le travail 
méthodique des réglages de tir, l'aviation 
française s'est acquis une maîtrise et .me 
supériorité incontestables. Dans le dévelop-
pement ultérieur des opérations, la qua-
trième arme sera certainement appelée à 
jouer un rôle considérable 

fouillant la nuit, à la recherche rie l'avion, 
qui a repris le chemin de nos lignes. Sur sa 
route, le pilote jette ses deux dernières bom-
bs, atteignant un cantonnement légèrement 
éclairé. A ce moment, l'un des projecteurs 
lui envoie son faisceau lumineux, mate l'a-
viateur, par une manœuvre hardie, échappe 
au projecteur. A ce moment, tout le long 
des dunes, les mitrailleuses et les fusils ti-
rent sans discontinuer sur l'invisible en-
nemi. Le pilote, pour se soustraire à cette 
fusillade, change de direction et gagne la 
mer. Malgré le vent contraire, il parvient 
enfin à rejoindre l'aérodrome, où il atterrit 
sans aucun dommage, après un vol de qua-
rante minutes. 

Le 11 février, un autre bombardement a 
été exécuté, de jour également, dans la 
région du nord, sur un château où loge un 
état-major allemand. A son retour, un ac-
cident de moteur a contraint l'appareil à 
perdre beaucoup de hauteur. C'est à une 
très faible altitude qu'il a franchi les tran-
chées ennemies. Lorsqu'il s'est posé dans 
nos lignes, on a constaté qu'une dizaine de 
balles avaient traversé les plans, mais le 
pilote et le moteur étaient indemnes. Cet 
exemple et beaucoup d'autres prouvent que 
la canonnade et la fusillade ennemies n'ar-
rêtent pas nos aviateurs. 

L'un d'eux, au cours d'une reconnaissance 
a. l'est d'Ypres, le 10 février, n'a pas essuyé 
moins de 100 coups de canon, sans faire de-
mi-tour. 
■ De même, le 11 février, un avion envoyé 
en Alsace en mission de bombardement, a 
livré, à deux reprises, un combat avec un 
aviatik armé de mitrailleuse, qui cherchait 
vainement à l'arrêt^: Notre appareil reçoit 
une vingtaine de balles qui le transpercent 
en plusieurs parties; 11 n'en continue pas 
moins sa route, et s'en va jeter huit obus sur 
la gare de Bollwiller et sur une usine de for-

THÉ CHAMBARDCONSTII^TION 

Le But des Mensonges allemands 
Il y a lieu de signaler à l'attention du pu-

blic tant français que neutre l'effort particu-
lier des communiqués allemands des derniers 
jours pour dénaturer la vérité. Il est à re-
marquer que ces efforts coïncident avec la 
rentrée du Parlement italien. 

Un effort analogue de déformation et de 
mensonge s'était,produit à la veille de l'en-
trevue des souverains Scandinaves il y a 
quelques semaines. La récidive du procédé 
permet d'en préciser le but et d'en juger le 
caractère. 

EAex 
y a 44 ans 

LA GIRONDE du 21 Février 1871. 
Le ministère. — AL Thiers, chef du pou-

voir exécutif, président du conseil des 
minisires, a donné connaissance le 19 fé-
vrier, à l'Assemblée nationale, de la liste 
des membres du nouveau cabinet : 

MM. Dufaure, ministre de la justice; 
Jules Favre, ministre des affaires étran-
gères; Picard, ministre de l'intérieur; Ju-
les Sim,on, ministre de l'instruclior publi-
que; de L 'cy, ministre des travaux pu-
blics; Lambrecht, ministre du commerce; 
le général Le Flô, ministre de la guerre; 
l'amiral Pothuau, ministre de la marine. 
Le ministre des finances sera ultérieure-
ment désigné. 

M. Thiers a prononcé une allocution 
dont les principaux points sont les sui-
vants : Nécessité d'une entente commune 
et de l'effacement momentané des divi-
sions de partis; nécessité de négociations 
ayant pour but une paix honorable per-
mettant la reprise du commerce et de l'in-
dustrie et la formation d'une armée orga-
nisée sur des bases solides. 

Les négociations. — Au cours de cette 
môme séance, M. Thiers annonce qu'avec 
M. Jules Favre, ministre des affaires 
étrangères, il va se rendre à Paris pour 
« commencer les négociations graves qui 
sont aujourd'hui, dit-il, l'objet de la solli-
citude de la France et même de l'Europe 
entière ». 

Au moment où ces négociations vont 
s'engager, M. Jules Favre, au nom du 
gouvernement, présente une motion ten-
dant à la nomination, par l'Assemblée 
nationale, d'une commission de quinze 
membres qui assistera les négociateurs, 
recevra d'eux des communications qui 
pourront l'éclairer, donnera son avis et 
fera ensuite son rapport à l'Assemblée. 
Cette commission se rendrait immédiate-
ment à Paris, où elle se tiendrait en com-
munication, avec les négociateurs. 

Après une ardente discussion et l'inter-
vention de M. Gambelta, il est entendu 
que le gouvernement prend seul la respon-
sabilité des négociations. Il n'appelle à 
Paris une commission que pour établir 
des communications incessantes entre lui, 
elle et la Chambre. 

Sarah Bernhardt 
va être opérée 

M™* SaraK Bernhardt vient d'adresser 
à M. Maurice E rès la lettre suivante : 

« Depuis le commencement de cette mons-
trueuse guerre, je lis passionnément vos ar-
ticles, mais le dernier : « Un appel pour les 
» invalides de la guerre » m'a particulière-
ment émue, peut-être parce que je me fais 
couper la jambe après-demain dimanche et 
que j'entre ainsi dans la grande famille des 
mutilés. 

» Mais non, ce n'est pas pour cela ! C'est 
pour la grande vérité humaine qui se dé-
gage de votre article. 

» Je pouvais garder ma jambe, rester éten-
due sur une chaise-longue. Les chirurgiens 
m'avaient demandé six mois. Je les al re-
fusés. Pourquoi î Parce que la nostalgie 
s'emparait de moi. 

» J'accepte d'être mutilée et me refuse de 
rester impotente. Le travail est ma vie. Je 
veux me remettre au travail, retrouver ain-
si ma galté, et l'espère utiliser encore toute 
cette force d'art qui me soulève et me sou-
lèvera jusqu'à l'au-delà. 

» Donc, je viens vous dire, de la part de 
mon fils et de moi, que nous avons quatre 
places pour vos protégés dans notre théâ-
tre. Voilà! 

» Pardonnez-moi d'avoir tant parlé de 
moi, et comprenez pourquoi je l'ai fait. 
Pensez à moi dimanche matin. 

»En toute admiration. 
» Sarah BERNHARDT. » 

Concerts pour les Blessés 
Hôpital Gratry 

Très intéressant concert, le 18 février, or-
ganisé pour les blessés de l'hôpital Gratry, 
par le maître Léger. On y a entendu les bel-
les voix de Mme Trinend-Bonnal et de M. 
Vazelli-Bazeille. Le compositeur américain 
Wyld v a interprété, nour la première fois à 
Bordeaux, ses œuvres au piano et a charmé 
l'assistance par un jeu personnel, à la fois 
puissant et délicat et par son inspiration ori-
ginale. Mlle Denyse Varache a exécuté deux 
œuvres remarquables du même artiste, une 
Andante et un Menuet; ils ont été joués par 
la jeune violoniste avec beaucoup de senti-
ment et un art exquis. 

On a beaucoup applaudi Mlle Gony et M. 
Tiluze, les deux artistes du Trianon-Théâtre, 
aimés du public, ainsi que M. Dellian, par-
fait sifflomane. Le piano d'accompagnement 
était tenu avec maîtrise par M. Bonnal. 

Hôpital temporaire n° 19 
Le mardi gras n'a pas passé, pour nos bles-

sés, sans une réjouissance. Avec une simpli 
cité qui n'a en rien compromis le succès, le 
programme se composait d'une séance de 
prestidigitation encadrée de chœurs chantés 
par les soldats eux-mêmes et de pièces jouées 
par les enfants des nouvelles garderies laï-
ques d'Arlac. Mme la colonelle Devisme, da-
me infirmière, avait patiemment fait appren-
dre à ses convalescents de vieilles chansons 
françaises, à deux voix, que ces musiciens 
improvisés ont exécutées avec goût et en 
train. Le refrain de t Rosalie » (la Baïon 
nette), a aussi été chanté avec une convie 
tion farouche. 

Les enfants du quartier d'Arlac ont donné 
une pièce patriotique, les « Trois Couleurs » 
de sentiment ému et de fine poésie, qui unis> 
sait le charme des fleurs de France à l'élan 
du dévouement pour le pays. Puis une pièce 
comique, prestement enlevée, a déridé les 
fronts et entraîné nos huit cents troupiers 
à une saine contagion de rire. La sûreté et 
l'intelligence de l'interprétation font hon-
neur au directeur du patronage, M. Bangier. 

d'une fois égayé des fêtes populaires à Bor-
deaux. 

M. le médecin-chef Pousson a chaudement 
remercié organisateurs et exécutants, leur 
demandant de préparer autre chose pour une 
prochaine séance. Ce moment de joie sim-
ple et saine active la guérison de nos braves 
éclopés. < 

Lettre de Soldat 
Nous recevons d'un de nos amis, sergent 

dans un régiment de la 18e région, une let-
tre, dont nous extrayons quelques passages : 

« En première ligne, le 14-2-15. 
» Cher Ami, 

» Depuis quand ne t'ai-je pas écrit ? Com-
me on devient paresseux à force de... ne 
rien faire. Quelle vie, tout de'même I Tou-
jours les mêmes obus avec leur ronflement 
monotone, les mêmes balles avec leur siffle-
ment raseur la même pluie avec sa même 
humidité ! C'est tout simplement délicieux, 
— tu sens ça ? — et si la guerre n'était pas 
inventée, il faudrait créer des tranchées pour 
faire goûter aux profanes les mille choses 
qui nous charment... 

» CJ qui me console, c'est que, si nous 
nous... ennuyons royalement, les Boches 
doivent s'amuser au moins autant que nous. 

» La chasse à l'affût à laquelle nous nous 
livrons depuis plus de six mois nous laisse 
quelque loisir; mais pas facile d'apercevoir 
le gibier 1 L'autre jour, cependant, me trou-
vant à environ 30 mètres d'une tranchée 
ennemie, je pistais du coin de l'œil si je 
pouvais « zieuter » un de ces phénomènes. A 
un moment donné, j'en'vis un passer le nez 
par une meurtrière, — on entendait ces sa-
crée choucroutmen « rigoler » dans leur 
tranchée; «mine de rien,» comme disait 
1 ami X..., tu te souviens ? — je saisis mon 
fiingot, et au bout d'un instant la même face 
toutj réjouie reparut dans la lunette. « At^ 
» tention, ne bougeons plus 1 » Et le coup 
partit. Le rigolo ne reparut plus —• et pour 
causo! 

j Mon coup de fusil' fut le signal d'une 
pétarade qui dura ès d'une heure. Bien 
entendu, aucune casse chez nous, car on a 
le soin — dans un de ces divertissements-là 
- de tirer simplement, sans viser, en ap-

puyant le canon dans le créneau dirigé vers 
le but. 

» Et voilà comment nous nous amusons ! 
On rit comme d, petites folles... Que :• est 
triste !.:. 

» P. V. »  » 
Théâtre de l'Apollo 

MM. Léon David, Elain, Payan, de l'Opéra-
Comique, Mme Dyna-Beumer, dans 

le « Barbier de Séville » 
Dimanche 21 février, en matinée, à deux 

heures et demie, le « Barbier de Séville », 
opéra-comique en quatre actes (d'après Beau-
marchais), paroi.s de Castil Blaze, musique 
de G. Rossini, avec le précieux et bienveil-
lant concours de : Mme Dyna-Beumer, de 
l'Opéra de Marseille (Rosine); M. Léon la-
vid, de l'Opéra-Comique (comte Almaviva); 
M. Elain, de l'Opéra-Comique (Figaro); M. 
Payan, de l'Opéra-Comique (Basile); M. 
Deunys (Bartholo); Mme Harze (Marceline); 
M. Boucher (Pédrille); M. Cartier (l'Officier); 
M. Emile (l'Alcade); M. Marchand (le No-
taire). 

Au troisième acte, à la Leçon de chant, 
Mme Dyna-Beumer chantera les variations 
du Carnaval de Venise (Victor Massé). M. 
Léon David chantera l'air du Postillon de 
Longjumeau et la Véritable Manola. M. Elain 
chantera Plaisir d'Amour, Petit Navire. 

M. Payan chantera le Cor, de Flégier, et 
les Vieux Rubans, de Xavier Privas. 

Ouverture des portes à une heure trois 
quarts. Rideau à deux heures -t demie pré-
cises. Location de dix heures à midi, au 
Théâtre-Français. 

Les Conférences de M. Gervafs Oourtellemont 
Lundi 22 février, première conférence de M. 

Gervais Courtellemont, au Théâtre-Apollo, 
sur : « Les Champs fié Bataule de la Marne, » 
avec projections en photo-couleurs, vues pri-
ses sur les champ:; rte bataille. 

Mardi 22 février, deuxième et dernière con-
férence de M. Gervais Courtellemont sur l'Al-
sace-Lorraine et chez Hansi. 

Location ouverte. 

Feliîe Ctaronlque 
Violences. — Une femme D..., rue Le Rey-

nart, a déposé une plainte contre son 
amant, Alphonse V..., qui, à la suite d'une 
discussion, l'a violentée et menacée de son 
couteau. 

— Procès-verbal a été dressé contre trois 
Individus qui, vers neuf heures et demie du 
soir, après avoir fait des difficultés pour 
payer des consommations dans le débit de 
Mme Laffltte, 53, cours d'Albret, ont brisé 
pour 10 fr. de vitres environ. 

Une somme de 450 fr. a été volée dans l'ar-
moire non fermée à clé de Mme Joséphine 
Marro, 93, rue Bourbon. Une enquête est ou-
verte. 

Accident. — Samedi vers deux heures et 
demie, quai des Chartrons, M. Alexandre 
Dumas, âgé de cinquante-six ans, manœu-
vre, travaillait au massif du pont à trans-
bordeur, lorsqu'il tomba sur des madriers 
d'une hauteur de six mètres; M. Dumas qui 
se plaint de contusions multiples a été trans-
porté à l'hôpital Saint-André. 
———————— -^>" 

A MÉRIGNAC 

Explosion d'une Poudrerie 
Samedi, à neuf heures quarante-cinq du 

matin, une détonation prolongée, semblable 
à un roulement de tonnerre, ébranlait l'at-
mosphère dans les environs de Mérignac et 
de Saint-Augustin. 

En raison de l'état nuageux du ciel, elle 
fut attribuée à la foudre. C'est un orage nui 
s'approche, disait-on. 

Or, une demi-heure plus tard, une seconde 
détonation retentissait. 

Plus de doute possible : il s'agissait 
d'une explosion et non d'un phénomène at-
mosphérique. Pour confirmer cette supposi-
tion, un nuage noir, très épais, s'élevait au-
dessus de Saint-Augustin, rapidement em-
porté par le vent dans la direction de la Ga-
ronne, et se mêlant aussitôt aux nuées assez 
denses qui obscurcissaient alors le ciel. 

Aussitôt les commentaires de naître : 
— C'est un exercice de tir, dit l'un. 
— C'est une 'ocomotive qui a fait explo-

sion, dit l'autre. 
— Non, c'est une bombe d'aéroplane. 
— Impossible : ce doit être un canon lourd 

qui a éclaté. 
Tandis que chacun fait sa supposition, 

nous nous précipitons vers nos sources ha-
bituelles de renseignements. On ne sait en-
core rien de précis. Où l'explosion s'est-elle 
produite ? A Saint-Augustin, à Talence, à 
Mérignac, au Bouscat ? Nul ne le sait exac-
tement. Une automobile nous emporte Jans 
la direction qui semble réunir le plus de 
suffrages : Mérignac. Dans l'espace d'un 
quart d'heure, nous arrivons au champ de 
manœuvre de i.iérignac, voisin de la « Mai-
son Carrée », et nous nous heurtons à des 
cordons de troupe qui interdisent d'une fa-
çon formelle l'accès des parages de l'ex-
p&osioin. 

Par un autre chemin, nous tentons de pé-
nétrer dans la zone interdite : même con-
signe impitoyable. 

LE RECIT D'UN OUVRIER 

Nous avons cependant la bonne fortune de 
rencontrer sur les lieux même un ouvrier 
de la maison où a eu lieu l'explosion : c'est 
la maison Lacaze, dont le directeur est ac-
tuellement M. Rollet, artificier. 

« Il était neuf heures quarante-cinq, aoas 
dit-il, lorsque la première explosion a re-
tenti. On nous fit immédiatement évacuer les 
ateliers, et peu de temps après des troupes 
venaient établir un service d'ordre sévère à 
une assez grande distance autour des bâti-
ments. 

» On craignait, en effet, de nouvelles dé-
flagrations, en raison du commencement 
d'incendie allumé par la première. Demi-
heure plus tard éclatait la deuxième déto-
nation, que vous avez entendue à Bordeaux. 

Aux abords immédiats de la poudrière les 
maisons voisines n'en ont pas souffert. Seul 
un ébranlement que l'on conçoit a causé, 
avec l'accompagnement du bruit terrifiant, 
l'impression d'un tremblement de terre. 

Ce qu'il y a de plus curieux, c'est que les 
maisons dû voisinage n'ont subi qu'une se-
cousse légère, alors que d'autres du boule-
vard de Caudéran ont eu des vitres brisées. 
C'est un de ces étranges phénomènes que les 
physiciens expliquent difficilement. 

ÉTOILE-PALACE 
133, cours Viotor-Hugo. 

Tous les soirs, à huit heure» et deml\ 
deux films merveilleux que tout le monds 
voudra voir: « l'Amour veille » et « le Roman 
d'une Jeune Indienne»; plus des comédies, 
voyages, actualités de guerre, etc. 

Dimanche, matinées à 2 h. 15 et 4 h. SO. 

American-Park Skating 
Dimanche, trois séances de famille sôr W 

remarquable piste da bols. Location d'eîcel* 
lents patins, à prix réduits. En matinée, coup» 
ses de débutants et de dames. Entrée du Park, 
25 centimes. 

ETAT CIVIL 
DECES du £0 tévrter. 

Germaine Bonnet, 3 aons, rue Rosa-Bonmettr, ni 
Lucien Crucnet, 64 ans, cité Audubert, 1/L 
Michel Sarramia, 67 ans, quai de Bacalan, Ï9. 
Jean Marot, 72 ans, rue Huguerle, 1. 
Veuve Ichary, 78 ans, cours Journi>A.uheav M 

Décès militaire. 
Louis Enée, 83 ans, 136© d'intfanterle. 

CONVOIS FUNEBRES du 21 lémrter* 
Dans les paroisses : 

St-Martial: 8 h. 45, veuve Icbary, 24, couw 
Journu-Auber. 

St-Ferdinand : 1 h 45., Mlle G. Bonnet, 80, rjN 
Rosa-Bonheur. 

St-MicheJ : 1 h. 30, M. A. liiquéou, 28, rue oe< 
Bouviers. 

N.-D.-L.-du-Cypressat: 1 h. 45, Mlle L. pey» 
ruseigt, rue Lequellec. 

St-Remi: 3 h. 15, M. L. Cmctoeit, 11, cité A» 
dubert. 

Convois militaires : 
7 h. 30, M. Lebeau, hôpital temporalrS 24, rnt 

O'Reilly. 
8 h., M. M. Tartas, hôpital auiUiaire 1«, 272, 

boulevard de Cauderan. 
3 h. 45. M. Martin, nopital mUltalre, rue Saint-

Nicolas. 
9 h. 45, M. Enée, hônltal auxiliaire US. «a* 

Paul-Bert, 4. 
Autre convoi : 

2 h., M. Marot, temple protestant d» ta rai 
Notre-Dame. 

CONVOI FUNÈBRE rT^àSSSa 
André Rénier, M"»» veuve Couquiaud, les fa> 
milles Dupuy, Ardillier et Casse (de Lanyot. 
ran) prient leurs amis et connaissances de feue 
faire l'honneur d'assister aux obsèques da 

M. Jacques RENIER, 
leur époux, père, beau-père, grand-pére et on» 
cle, qui auront, lieu le lundi 22 courant dans 
l'église Salnt-Viotor. 

On se réunira à neuf heures un quart a U 
maison mortuaire, 158, rue du Tondu, d'on 
le convoi funèbre partira à neuf heure» 
trois quarts. 

Réouverture de l'Alhambra 
A son tour, l'Alhambra a fait sa réouver-

ture. Il a donné samedi soir un spectacle qui 
a obtenu un très grand succès. Le film ciné-
matographique qui se déroule sur l'écran 
est vraiment merveilleux. C'est l'histoire 
d'Antoine et de Cléopâtre, sujet dramatique 
à grand spectacle, mise en scène d'une beau-
té somptueuse, avec des grouillements de 
foules, des tableaux nocturnes d'un art ac-
compli, des scènes d'orgie ou faisant fris-
sonner d'épouvante, toute l'histoire des 
amours du Romain et de la reine égyptien-
ne, la belle Cléopâtre, qui enfin, pour échap-
per à Octave vainqueur, se donne la mort 
en se faisant mordre par un aspic. 

A Mil" Lya Ceddès qui fit, l'année der-
nière, une si brillante campagne au Théâ-
tre-Français, est confié un intermède de 
chant. La charmante divette a retrouvé en 
cet*'P occasion d, ja la chanson d'actualité 
les bravos que lui valait le couplet d'opéret-
te. E1T a dit des chansons de deux auteurs 
bordelais : de M. Lemarchand, « Les Men-
songes de la presse allemande », c La Nuit 
dans les tranchées », et il n'est pas besoin 
de faire l'éloge de ces couplets dus à l'au-
teur de tant de spirituelles revues; de M. 
Jacques Dorval, un autre habile revuiste, 
« Guillaume s'est fait porter malade, » « iJla-
ce aux femmes, » « Les Produits allemands, » 
que l'auteur a composées et fait chanter 
dans les tranchées avant qu'une blessure 
le ramenât parmi nous. 

Le public a fait un chaleureux accueil à 
ces chansons, à leur interprète, et d'ailleurs 
à tout le spectacle, au succès duquel a con-
tribué pour une bonne part M. Sempé, con-
duisant un orchestre parfaitement réglé. 

C. P. 
Dimanche, em matinée et en soirée, à huit 

heures un quart, même spectacle. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ ^»aM 
M. et MM A. Delandre, M. Paul Garrigo, 1«{ 
familles Garrigo et Moniagné, Petit. Wouthers, 
Boucher et Cérôs prient leur amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aujo 
obsèques de 

M™« Magdeleine-Volcy GARRIGO, 
née CHAMBOK, 

leur épouse, mère, belle-mère, belle-sœur e< 
cousine, qui auront Heu le lundi 22 février en 
l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cett^ 
paroisse, a neuf heures, d'où le convoi funètHH 
partira à neuf heures trois quarts. 
Pompes funèOres générales, ftl, c. Âlsace-Lorrainé 

OÎBÎÉMAS 

THIANON -THÉÂTRE 
Au Trianon, en matinée et soirée, « Mada-

me Satan », le beau drame colorié en trois 
actes, avec Yvette Adreyor, la jolie comé-
dienne, dans le principal rôle; également tu 
programme « l'Union des Trois », une déli-
cieuse comédie dramatique. 

Programme très artistique, avec une adap-
tât!, i musicale spéciale : l'Ouverture de tla 
Muette de Portici », « Lakmé », « Louise ». 

Soirées et matinées très intéressantes pour 
cette semaine. 

THEATRE-FRANÇAIS 
M. Elain, de l'Opéra-Comique, en intermède 

en matinée et en soirée 
Dimanche, en matinée et en soirée, M. 

Elain, le jeune et charmant baryton de l'O-
péra-Comique, se fera entendre en intermè-
de. Des vues cinématographiques, choisies 
parmi les meilleurs films Gaumont, et tou-
tes les actualités compléteront le program-
me, auquel le concours de M. Elain ajoute 
un éclat et un attrait exceptionnels. 

CONVOI FUNÈBRE ,355?- «S 
decin auxiliaire, actuellement au front: Mm» 
Jacques Festal et leur fils, M. le docteur Festai 
(d'Arcachon), Mu« H. Lacoste, Mme Matignon 
(de Sainte-Foy) et sa famille prient leurs amla 
et connaissances de leur faire "honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. dean-Florimond MAROT, 
Chevalier de la Légion d'Honneur, 

Conseiller général de la Gironde, 
leur époux, grand-père, arrière-grand-pèr^ 
beau-père et cousin, qui auront lieu le dimaiS 
che 21 courant. 

On se réunira au temple protestant, rue Nc« 
tre-Dame, à deux heures, d'où le convoi funè» 
bre partira à deux heures et demie. 

M. Félix Roumazelh 
les, notaire; M"*"» Fé« 

lix Roumazeilles, Mmu Léon Roumazellles, M, 
Marius Roumazeilles, M. Elle Roumazeilles, Mv 
Pierre Roumazeilles, ancien notaire; Mme Félix 
Roumégoux, M. et M™ Abel Roumazeilles, M. 
et Mme Ulysse Dubern, M. Marc Roumazeilles, 
M. et Mme Octave Dubos, M. Gabriel Dubern, 
les familles Roumazeilles, Raba, Larrue et Du? 
part prient leurs amis et connaissances de leui 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M'»« veuve Désir ROUMAZEILLES, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, belle-sœur, 
tante et cousine, qui auront lieu le tlimanch< 
21 février en l'église de Saint-Symphorien. 

On se réunira à la maison mortuaire, au 
bourg, à dix heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à onze heures précises. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

CINETHEATRE (SCALA) 
Aujourd'hui dimanche, matinée de grand 

gala à 2 heures 30. Au programme : Le Mas-
que fatal, grand drame émouvant de la haute 
pègre de Paris. Le film de guerre du Ciné-

AAt.» ~ ,\ ...;i T -., i A ~ TI 

CONVOI FUNÈBKE ft îiJTnWSÎ 
milles Mesuret, Andrèse, Roche, Milon, Alban 
Troubat prient leurs amis et connaissances d< 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques d« 

M. Pierre-Théophile MESURET, 
leur père, beau-père, grand-père, frère, beau» 
frère, oncle et cousin, qui auront Heu le lundi 
22 courant en l'église St-Amand de Caudéran* 

On se réunira à la maison mortuaire, routs 
de Saint-Médard, 16, à neuf heures, d'où li 
convoi funèbre partira à neuf heures et demie. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-
porté à Talence, où aura lieu l'inhumation. 
Pompes funèbres générales, III, c. Alsace-LorratM 

AUIC IÎC fîÉPÈQ Mma vcuve Emile AQ< ni 10 UC UEUCa dérodias, Mme veuve 
Noël, Mme veuve Noël Andérodias et ses tilles, 
le docteur Jean Andérodias, professeur agréga 
à la Faculté de médecine de Bordeaux, actuel-
lement médecin-chef d'une ambulance en cam-
pagne; Mme Jean Andt \>dial et leurs filles ont 
la douieur de vous fair^ part de la perte cruella 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

M. Emile ANDERODIAS, 
leur époux, gendre, père, beau-père, grand'* 
père, décédé le 11 février dans sa soixante-quin< 
zième année, muni des sacrements de l'Eglise,, 

Les obsèques ont eu lieu à Saint-lunien 
(Haute-Vienne). 

11 ne sera pas envoyé de faire part. 

CHR0NIQUEJ3U PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. LAFON DE JEAN VERDIER, 
juge 

Jules Barrière, manœuvre, 81, rue Kléber, 
âgé de 24 ans, ayant pris part à une rixe 
quai Louis-XVIII, un agent le conduisit au 
poste de police et l'y fouilla. Il trouva dans 
ses poches plusieurs boîtes dè conserves que 
Barrière avait volées sur les quais. 

Le tribunal correctionnel, devant lequel 
Barrière a comparu samedi, l'a condamné à 
quinze jours de prison. 

— André Lacroix, chaudronnier, rue Ber-
geon, 5, âgé de dix-huit ans, a été trouvé por-
teur, un soir, d'un sac contenant deux cham-
bres à air pour automobile. A l'agent qui 
l'interrogeait, il repondit qu'il avait ramassé 
ce sac sur un trottoir. Or, une enquête a éta-
bli que les chambres à air venaient d'être 
volées au préjudice de M. Bauverie, chauf-
feur-mécanicien, à Caudéran. 

Poursuivi pour vol, André Lacroix a été 
condamné à un mois de prison. 

— Pour vol de briquettes de charbon, Fer-
dinand Ruel, âgé de 66 ans, manœuvre à 

serrurier, dont la petite troupe a déjà plus Pessac, a été condamné à dix jours de prison. 

REMERCIEMENTS ET 1ESSES 
Mme veuve Laurent Sens, Mme Henri Sens, 

Mme Manuel Borgès et ses enfants, M. et M™ 
Paul Sens, MU» M. Sens, M. et Mme Antoine Pon-
cet, M. et Mme M. de Nicolas du Plantier et leuj 
fils, M. et Mme L. Ridoret et leurs enfants, M. 
et Mme Léonce Técheney et leurs enfants, M. et 
Mme Louis Técheney et leurs enfants, les fai 
milles Venriès, Pradeau et Laffltte remercient 
bien sincèrement les personnes qui leur ont 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Laurent SENS, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné des 
marques de sympathie, et les informent que théâtre où l'on voit Leurs Majestés Georges V i toutes IPS mp^'nni iemnt «it*« îiTi«^f w 

allemand. En intermède. Misses Flow et Ro 
bertson, les exquises girls du Cristal de Lon-
dres, dans leurs danses cosmopolites. Deux 
heures trois quarts de spectacle. Matinée, 
2 heures 30; soirée, 8 heures 30. Toutes les 
places prises à la Scala sont intégralement 
remboursables. 

ROYAL-CINEMA 
120, rue d'Arès. — Le meilleur Marché. 

'Malgré le succès >orté par «Jacques 
l'Honneur », il quittera, l'affiche demain 
soir. Donc, se hâter pour aller voir ce chef-
d'œuvre. 

Dimanche, matinée à trois heures, soirée 
à huit heures et demie. 

Prochain pr ,anime : < Les Cent Jours, 
second Avènement de Napoléon », film tris-
te rique en cinq parties. 

Exceptionnellement, cette œuvre sera don-
née en matinée jeudi 25 courant. C'est là un 
cours d'histoire pour les élèves de nos éco-
les, auxquelles il sera fait des prix réduits. 
Les directeurs peuvent s'adresser au Cinéma 
pour les conditions. Téléphone 21-51. 

tes pour le repos de son âme. 
La famille assistera à celle de dix heures. 
Vu les circonstances actuelles, 11 ne sera pa» 

"envoyé des lettres de faire part. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. P. Lantourne et ses enfants, les famille* 

i,,Chatelet et Nouailles remercient bien sincère-
ment les personnes qui leur ont fait l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme M. LANTOURNE, 
et les informent qu'une messe sera dite dan* 
l'église Salnt-Seurin le lundi 22 février, à sept 
heures, pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS M: % C % D
D^ 

remercient sincèrement les personnes qui leui! 
ont fait l'honneur d'assister aux. obsèques dtf 

Mm» veuve DESPEN, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, 

SAINT-RROJET-CIrVElVLA 
Dimanche 21 février, deux grandes mati-

nées sans supplément de prix avec : « Une 
Aventure en Wagon»; « Tamandra la Bohé-
mienne»; l'émouvant film d'art «Prison 
d'Acier » ; une superbe parade d'infanterie 
et de cosaques russes déniant devant les gé-
néraux en chef alliés, ainsi que des vues 
relatives aux hostilités. Retenir ses places, 
sans supplément de prix d'ailleurs, est pru-
dent. Téléphone 30.77. 

AI9UIUCDC AIDE Une messe sera dite mer. 
HnnlWCIÏOrtlIlt credi 24 lévrier, à neuf 
heures, dans l'église Saint-Louis, pour le rer 
pos de l'âme de 

M. Joseph MESTRE. 
La famille y assistera. 

ANNIVERSAIREToutes les seront dites dans l'égîlsa 
Saint-Pierre le lundi 22 courant seront offerte» 
pour le repos de l'âme de 

MUo Hélène BEAUMIER. 
La famille assistera à celle de dix heures. 

FEUILLE'H>\ II* ! A l'HUIK OIROSD& 
du 21 février 1914 

(107) 

JULES MARY 
QUATRIEME PARTIE 

Un Drame au Régiment 
i 

Première Rencontre 
(Suite). 

Roger finit par n'y plus penser. Le 
«îépart pour les manœuvres était fixé 
au surlendemain, 2 septembre... Et 
Roger coûte que coûte, voulait revoir 
Micheline avant de partir... Il ne pou-
vait pas vivre plus longtemps dans la 
terrible incertitude où l'avait jeté sa 
querelle avec le lieutenant. 

Il traversait une de ces crises ou tou-
tes les imprudences sont à craindre. 

Le jour même, il demandait la per-
mission de la nuit. Elle lui fut refu-
Bée. On lui accorda celle de dix neu-
T6S 

' li ne réfléchit à rien et se dit : 
— Je partirai quand même. Je serai 

de retour pour l'appel du matin 
Il y avait souvent contre.-apjjeU vers 

oiiza heures ou. minuit. 

Il n'y songea même pas, dans l'em-
portement de son idée fixe. 

Il se rendit chez lui, rue du Châ-
teau, quitta son uniforme, revêtit ses 
vêtements civils et courut au garage 
de la rue Crébillon, où il retint une 
auto pour l'heure même. 

— Le temps de jeter un coup d'oeil 
et de faire le plein d'essence... Malheu-
reusement, je n'ai pas de chauffeur 
sous la main... Le premier qui me re-
viendra ne sera pas là avant huit heu-
res du soir... 

— Je m'en passerai... fit le jeune 
homme. 

— Moi, je veux bien, dit le proprié-
taire du garage... Seulement je ne vous 
connais pas et si vous me démolissez 
ma voiture? 

— Je vous la rembourserai. Voulez-
vous des arrhes? 

— Ça n'est pas de refus, vous com-
prenez ? Ah 1 si on se connaissait 1 

— Combien ? 
— Un billet de mille... Je vous le 

rendrai au retour, en réglant. 
— Voici... 
— Et vous rentrerez? 
— Avant quatre heures du matin. 
— Oh! vous avez jusqu'à huit heu-

res, c'est le même prix... 
Mais déjà Roger ne l'écoutait plus. 

Il venait de voir passer devant le ga-
rage la silhouette d'un officier. Il avait 
cru reconnaître Tiffanges. 

Il s'élança sur le trottoir... Ouiv.c'é-
[tait bien le j^feutaMflW 1 

Roger avait-il été vu? Il croyait 
avoir remarqué que Couche-tout-nu 
avait jeté de son côté un regard ra-
pide. 

S'était-il trompé? 
Vingt-cinq minutes après, au volant, 

le soldat démarrait, tournait avec 
adresse l'angle du garage et filait rue 
Crébillon, aux coups de sa trompette 
claironnant : 

La soupe aux choux se fait dans la marmite. 

Il ralentit parmi les encombrements 
du pont de la Loire, et une fois hors 
de la ville, il mit en quatrième... La 
voiture était excellente... 

Le moteur donnait régulièrement et 
sur cette route, qui, de Nantes, se di-
rige vers Clisson pour gagner ensuite 
Montaigu en Vendée et Mortagne, il 
n'y avait pas d'empierrements à crain-
dre à cette époque de l'année. 

Entre Nantes et le château de Tif-
fanges, la distance était d'environ qua-
tre-vingts kilomètres sur une route soi-
gneusement entretenue. L'auto faisait 
une moyenne de quarante-cinq à cin-
quante. Avec le ralentissement obliga-
toire à la traversée des villages et des 
bourgades, aux rencontres des trou-
peaux, c'était un voyage de deux heu-
res à peu près, s'il ne survenait pas 
quelque panne de moteur — très rare 
— ou une crevaison, plus fréquente 
sur ces chemins où les silex abondent, 
désespoir, des.. cxcUstes ei .des. chaui-

tfeur*. ' 

Il était tout près de six heures 
quand Roger s'engagea sur la jolie 
route bordée d'ormeaux blancs, qui de-
vait le conduire à Tiffanges en pas-
sant par les Sorbières, Aigrefeuille, 
Montaigu-en-Vendée et enfin Morta-
gne. 

Cependant, la certitude d'avoir été 
surpris par le lieutenant n'était pas 
sans le rendre inquiet. 

De temps en temps, il jetait un re-
gard rapide derrière lui, lorsque la 
route venait de suivre un long ruban 
de quelques kilomètres sans détours... 

Il ne voyait rien de suspect. 
Toutes les fois qu'il entendait une 

trompe d'auto, il ralentissait pour se 
laisser dépasser, et un coup d'œil sur 
la voiture le rassurait aussitôt. 

Cela dura ainsi jusqu'à la nuit. 
Et à la fin d'août la huit est venue 

à sept heures et demie. 
• Il stoppa pour allumer ses phares, 
un peu avant d'entrer dans Montaigu. 
Il avait rangé l'auto contre l'accote-
ment. Il fit flamber une allumette qu'il 
approcha du bec Aucune lumière ne 
jaillit. Il recommença. Rien. 

Les becs étaient bouchés. Il lui fal-
lut chercher une aiguille dans la boîte 
aux accessoires dont il avait la clé, 
heureusement. 

Mais cela lui prit un quart d'heure... 
Et au moment où il remontait, une 

auto de maître, carrosserie en torpédo, 
très basse, ramassée, puissante, passa 
en trombe et s'engagea, dans Maniai-

fl>jlÊ«vÏ^«V<„. Sf^^^^:. 

Roger eut un grand coup au cœur. 
Il avait cru reconnaître Michel, en 

uniforme, au volant. 
C'était bien Michel. 
Michel qui, devant le garage de la 

rue Crébillon, avait aperçu Roger, vê-
tu de ses vêtements civils et dont il 
comprit tout de suite la résolution. 

— Il va retrouver Micheline 1 
Alors, aussitôt, en lui, le projet de 

s'y opposer, d'interposer son autorité 
de frère et d'officier, dans cette entre-
vue douloureuse pour la jeune fille. 

Il entra dans un café de la place 
Royale, demanda un indicateur, feuil-
leta rapidement, cherchant la ligne de 
Nantes à Evrunes-Mortagne, afin d'y 
découvrir un train qui lui permettrait 
d'être à Tiffanges en même temps que 
Roger et de revenir la nuit, avant 
l'exercice du matin. Le seul départ 
avait lieu à 5 h. 54, le mettait à Clisson 
à 7 h. 1. Là, vingt minutes perdues à 
attendre la correspondance qui le dé-
poserait à Mortagne à 7 h. 59. Et à 
Mortagne, il lui fallait louer voiture 
ou bicyclette pour courir à Tiffanges, 
où il n'arriverait, en toute évidence, 
qu'après que Roger en serait parti. 

Donc, impossible. 
D'autant plus qu'il n'existait pas de 

train de retour, avant le lendemain, 
tard dans la matinée. 

Michel jeta un pourboire au garçon, 
et courut chez lui. 

Sur le même palier demeurait un de 
ses amis, le comte de Tourvières, lieu-

reprises avait emmené Michel en pro-
menade dans son auto. 

Tourvières était chez lui et s'habil-
lait pour sortir. Il fut frappé de la fiè-
vre et de la pâleur de Michel. 

— Que se passe-t-il? As-tu besoin 
de moi? 

— Oui. Je viens te demander un 
grand service... 

— Parle ! Si tu me le demandes, 
c'est que je puis te le rendre, et il est 
accordé d avance... 

— Ton auto, ce soir, tout de suite, 
pour toute la nuit... 

— Entendu 1 fit paisiblement Tour-
vières... Ensuite ? 

— C'est tout. 
— Tu parlais d'un grand service ? 
— Eh bien 1 c'est celui-là 1 
Tourvières se mit à rire. C'était un 

gros garçon réjoui. 
—.Tu te moques 1 tu appelles ça un 

service ? Je croyais que tu allais m'em-
prunter la forte somme, ou me de-
mander simplement de te prêter ma 
maîtresse pour un jour ou deux... 

La voiture qui venait de passer com-
me un bolide auprès de Roger occupé 
à allumer ses phares était la torpédo 
du lieutenant de Tourvières, montée 
par Michel de Tiffanges. 

Cinq minutes après, Roger lui-mê-
me repartait... 

' Maintenant, il était devancé, il n'ar-
riverait qu'après Michel, à moins d'un 
de ces accidents si communs, si vul-
gaires... Mais pouvait-il compter là-

iju il aut HO testant de fafeî 

blesse... découragé... Puis il se remit I-
Il voulait voir Micheline... Il la ver-
rait... Rien au monde, ni Michel, ni 
son autorité, ni ses chefs, ni la disci* 
pline, ne l'en empêcheraient... L'irri-
tation causée par tous ces obstacles lui' 
faisait perdre tout sang-froid... Il se 
cabrait contre l'inévitable... 

Les deux voitures avaient la môme 
vitesse... Il était donc à peu près im-
possible de regagner l'avance perdue...; 
En quatrième toutes les deux, donnant 
à plein, elles faisaient de 75 à 80 kilo-
mètres au marqueur dont l'aiguille-
flottait dans l'angle étroit d'une vitesse' 
qu'on ne pouvait plus accélérer... Elles 
se devinaient, mais ne se voyaient! 
pas... dévorant l'espace... trouant lat 
nuit de leurs lumières puissantes... 

Soudain, à quatre kilomètres d« 
l'autre côté de Montaigu, il semble à' 
Roger qu'il regagne... il aperçoit la/ 
projection des phares sur une route 
toute droite... mais l'auto, sur la côte, 
a l'air de peiner... Que se passe-t-il? 
Une panne?... S'il y avait une crevai» 
son, l'auto s'arrêterait... Michel ajus« 
terait le pneu de secours. 

Du reste, qu'importe! 
Il passe en trombe... Il a cru rrn'rjra 

avait crié, derrière lui, soit un appell 
soit un ordre peut-être, il na s'en sou* 
cie pas... . — 

H a vu Michel au volant. 
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LA TEMPÉRATURE 
... Bureau central météorologique le Paria 

Situation générale du 20 Février 
Les mauvais temps persistent sur presaue 

Honte l'Europe. 
: Qn signale de la neige en Suède, sur les 
JVosges et les Alpes. En France, on a recueilli 
.63 «m d'eau au Puy de Dôme, 22 mm à Monaco 
ni mm a Bordeaux, 11 mm Cherbourg, à fou' 
ttouse et à Marseille; 4 mm au Mans 3 ™ à Brest 
«t à Calais, 2 mm à Nancy et à Paris 

La température s'est abaissée légèrement sur 
a ouest du Continent; elle est assez basse dans 
ae nord. On notait ce matin : —Ho à Haparan-
&A' T'V * Beïne, 20 à Belfort, 4' à Brest, à Pa-3Tis et a Dunkerque; ôo a Toulouse. D» a Biar-
ritz, 10° à Rome, 12» à Marseille, 15o à Alger, et 
oans les stations élevées : —3o au fort de ^er-
tvance et au Puy de Dôme, —lo à Briancon 

t*8 Exposition-Musée commercial 
à Bordeaux 

(Hall de la Société du Cinéma national, 
13. cours Tourny.) 

Section des Vins de la Gironde. 
; Etant donné que l'industrie vitieole consti-
tue une des richesses principales de la région 
bordelaise, ■ un emplacement sera réservé 
toour une section des vins de la Gironde ou-
verte à tous les produits dp cette catégorie. Lo 
toînimum des échantillons à présenter sera 
Sde deux bou'Mlles par classe de vins. Les 
adhérents de cette section spéciale bénéficie-
ront des mên:^s avantages que les exposants 
(industriels. 

Les-adhésions s-cront reçues jusqu'au 25 fé-
vrier,, dernier délai. Ecrire ou s'adresser au 
commissariat général de l'Exposition, 7, 
Xours Tourny, Bordeaux. 

» ■ ■ — 

Société belge de Bienfaisance 
La Société, belee de bienfaisance du Sud-

Ouest informe les réfugiés belges que des 
«ours de sténo-d""t'-lographie sont offerts 
gratuitement à ses compatriotes. Se faire 
'inscrire dimanche 21 février, de dix heures à 
'■midi, 85, cours Baleuerie-Stuttenberg. 

française 
§ U PETITE GIRONDE 

Réfugiés du Nord, 
du Pas-de-Calais 

et de la Somme 
Sur la convocation qui leur avait été 

adressée les réfugiés du Nord et du Pas-de-
Calais se sont réunis le lundi 15 février au eafé des Caves de Gascogne, place d'Aqui-
taine. 

Le Comité des réfugiés français à Bor-
deaux s'était fait représenter à cette réu-
nion par quatre de ses membres, qui expli-
quèrent à l'assemblée qu'un Comité fonc-
tionnait depuis le mois d'octobre et que la 
municipalité, avec laquelle il s'était mis en 
rapports, avait mis à sa disposition un im-
meuble situé n. U, rue Frère, dans lequel il 
Sient ses assises et où il donne aux réfugiés 
tous les renseignements qu'ils désirent, leur 
sert d'intermédiaire auprès des autorités et 
leur procure des secours au besoin. 

Ils émirent l'opinion qu'il n'y avait pas 
lieu de créer à côté de lui un nouvel orga-
nisme, mais bien .plutôt de le compléter en 
lui adjoignant des membres nouveaux. 

L'assemblée fut de cet avis et décida que 
M. Cochenié, de Lille, l'instigateur de la 
téunion, la représenterait au Comité. 

Après avoir discuté quelques questions de 
détail, les membre* de l'assemblée se pro-
posèrent de se réunir de temps à autre sur 
convocation du Comité. Pour mettre cette 
décision à exécution une réunion aura lieu 
le dimanche 28 février, à quinze heures pré-
cises, 6, place Eégère. 

Ordre du jour : L Exposé de l'organisa-
tion du Comité; 2. nomination de deux mem-
bres nouveaux, l'un représentant le Pas-de-
Calais, l'autre la Somme; 8. communication 
des offres, des demandes d'emploi et de lo-
gement; 4. propositions diverses. 

Pour le Comité : 
ftICHARD (de Cambrai). COCHÉME (de Lille). 

Compagnie générale d'Eclairage 
■ de Bordeaux , 

La Compagnie générale d'éclairage de Bor-
deaux prévient ses abonnés, habitant quai de 
Brazza. entr» les Chantiers de la Gironde et 
tormont. qu'ils seront, privés de gaz une par-
■Ue de la journée dû 23, par suite de modifica-
tion aux canalisations les alimentant. 

—-* 

Pharmacies ouvertes le 21 Février 
Rue Diderot, 7. — Rue Lagrange, 87*. — RouW 

de Salnt-Médaivl, 37. — Rue du Parlement-
Sainte-Catherine, 30. —■ Aliées Damour, 36. — 
iltue de la Chartreuse, 50. — Rue Judaïque, 269. 

Rue d'Ornano. 415. —- Rue du Tondu, SI. *■ 
Rue de Pes'sac. 168. — Place d'Aquitaine, L— 
Place des Capucins, 30. — Rue de Bègles, 68. — 
Cours de Toulouse, 273. — Saint-Augustin (Mes-
pliez). — Chemin de Tivoli, 71. — Talence (Brou-
<juil>. — Rue Fondaudègc. 79. — Place Gombet-
ta, 11. — Rue Jean-Burgùet, 28. — Cours Portai, 
it8. — Numéro 111, rue Benauge. 

COURS ET CONFÉRENCES 

INSTITUT COLONIAL. — Cours professés à 
la Faculté de médecine, annexe de Saint-Ra-
phaël, 3, rue Jean-Burguet, a. huit heures et 
demie du soir. 

Lundi 22 février. — M. Lorln. Géographie co-
loniale : Madagascar. 

Mardi 23 février. — M. Fegliali. Cours d'a-
rabe : Noms de nombres; traduction et con-
versation. 

Mercredi 24 février. — M. Hugot. Produits 
coloniaux . Bo'is, écorces médicinales, quin-
quina. 

Vendredi 28 février. — M. Sauvaire-Jourdan. 
Législation coloniale .- Ministère des colonies. 

-of^lp.—-

CHRONIQUE MARITIME 

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-
quebot Haïti, venant de Colon, du Venezuela 
|et des Antilies, ayant à bord 41 passagers et 
!un chargement de diverses marchandises, est 
entré , en Gironde samedi 20 courant, à six 
(heures, et a suivi pour Bordeaux,-où il a ac-
costé au quai de la Compagnie à onze heures 
itrente. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 20 février. 
Montés en rade : 

jte-Tarn, st. fr., c. Dagorne, de Nantes, 
l&'ollandia, st. suéd.. c. Dalgrey, de Gothem-

bourg. 
{Vendée, st. ang., c. Green, de Liverpool. 
Emma, st. fr., c. Autray, de Dunkerque. 
SPomerol, st. fr., c. Maestri, de Bayonne. 
«aîfci, st. fr., c. Leprétre, de Colon et escales. 

PAUJLLAC, 20 février. 
Aux ajipontements : 

/Taisbard, st. ang., c. Leat, de Baltimore, 
grma. st. fr., c. Rio, de Mortagne. 
Campinas, st. fr., c. Delagrange, de Dakar. 

Rade da mentée : 
Marques - de - Mudella, st. esp., c. X..., de Glas-gow. 
Getso, st. esp., c. Tagandela, de Glasgow. 
Çaroni. 6t. ang., c. Bage. de Londres, 
fyogboduognat, st.- belge, c. Vermiesth, de 

3arry - Docks. 
LE VER9UK, 20 février. 

Mouillés sur rada : 
Everett, st. ang., c Dower, de Baltimore. 
iTeespool, st. ang., c. Clarck. de Baltimore. 
jCrfstina, st. esp., c. X..., de l'Angleterre. 
Erreaga, st esp., c. X..., de Glasgow. 
Ellinde, st. ang., c Kiergensen, de Cardiff. 
Eavestone. st. ang., c Enderson. de Barry. 
Butron, st. esp., c. X..., de l'Angleterre. 
Macédonia, st. suéd., c. Nolman. de Barry. 
(Normanton. st. ang., a Putz. de HulL 
Busana, st. esp.. c. X..., de Glasgow, 
œarmston, st. norv., c. Haareyesen, de Barry-

Itocks. 

Croix et Médailles 
LÉGION D'HONNEUR 

Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-
gion d'honneur : 

POUR COMMANDEUR • 
M. Tocanue, général de brigade, comman-

dant la 57e brigade d'infanterie : N a cessé 
depuis le début .de la paœP^^.^t.aire 
remarquer en tenant les postes les plus pé-
rilleux. 

POUR OFFICIER 
MM \ngeli chef de bataillon à titre tem-

poraire'au 212e' d'infanterie : Commandant 
un bataillon au 222e d'infanterie, excellent 
officier à tous les points de vue, militaire 
dans l'âme, exclusivement préoccupé de son 
service très énergique et très brave au feu, 
il a pris, le 7 septembre, le commandement 
de son régiment où il commandait un ba-
taillon après que le lieutenant-colonel avait 
été blessé très" grièvement. Blessé, le 7 sep-
tembre, d'un«éclat d'obus au pied, est revenu 
sur le front aussitôt rétablir 

Roujou, chef de bataillon au 34e d'infante-
rie : Blessé très grièvement par un éclat 
d'obus à la face pendant qu'il dirigeait le 
déploiement de son bataillon pour l'attaque 
d'une position ennemie. 

Taurignac, colonel commandant le 57e 
d'artillerie : A considérablement aidé au 
succès de la préparation par l'artillerie des 
attaques exécutées les 8, 9, 10, 20, 21 décem-
bre, par ses reconnaissances audacieuses, 
par l'activité, l'entrain, l'esprit d'initiative 
et d'énergie qu'il a su communiquer à tou-
tes des unités placées sous ses ordres. 

Beigebeder-Calay, capitaine au 7e régi-
ment d'infanterie coloniale : S'est vaillam-
ment lancé à. l'assaut a la tête de sa compa-
gnie; blessé une première fois à la jambe, a 
continué à entraîner ses hommes malgré un 
feu intense de mitrailleuses ennemies, le 
prenant sur les deux flancs; a reçu une deu-
xième blessure au bras en arrivant avec 
quelques hommes sur les défenses accessoi-
res de l'ennemi; n'ayant pu continuer à pro-
gresser, a envové un compte rendu à son 
chef de bataillon et est resté trois heures à. 
vingt-cinq mètres des tranchées allemandes, 
exposé au feu des mitrailleuses et au jet 
des grenades à main. 

POUR CHEVALIER 
MM. Cornelis, capitaine au 9e régiment 

d'infanterie : Le 27 août, a été sérieusement 
blessé en donnant l'assaut. A repris son 
commandement après quelques soins provi-
soires et a tenu à le conserver jusqu'au mo-
ment où il n'a «lus été en état de l'exercer. 

François de Puybusque, sous-lieutenant 
de réserve au 9e chasseurs, escadron divi-
sionnaire, 3-le division : A diverses reprises, 
notamment les-8 et 22 décembre et le 8 jan-
vier, s'est porté à pied dans les tranchées 
sur les premières lignes de feu afin de pou-
voir rapporter des renseignements circons-
tanciés sur la situation. Toujours plein d'en-
train et prêt à se prodiguer, a fait preuve, 
dans toutes les missions qui lui ont été con-
fiées, d'un parfait sang-froid et d'une très 
grande bravoure. Légèrement blessé le 8 jan-
vier 1915, au cours d'une de ces missions, 
a continué son service et est encore retourné 
dans les tranchées de première ligne que 
nous venions d'occuper. Est venu sur les 
lieux faire son rapport au commandant du 
corps d'armée et n'a consenti à aller se faire 
panser que sur l'ordre de cet officier géné-
ral. 

André Bonnelie, sous-lieutenant de réserve 
à titre temporaire au 209e régiment d'infan-
terie : Blessé à trois reprises différentes, a, à 
chaque fois, refusé d'abandonner son com-
mandement. A exécuté seul des patrouilles 
dangereuses et s'est porté, en rampant, sous 
les'fils de fer des Allemands. Le 24 décem-
bre, a maintenu dans la tranchée, par son 
énergique intervention, la compagnie ébran-
lée qui venait de perdre son chef. Le 30 dé-
cembre, blessé avec plusieurs hommes par 
des éclats d'obus, a conservé le commande-
ment de sa section malgré une perte abon-
dante de sang; ne s'est fait panser, sans quit-
ter la tranchée, que pendant une accalmie. 
Doué d'un sang-froid remarquable et d'une 
faculté d'observation, qu'il pousse jusqu'à 
la témérité, a, par son courage et sa déci-
sion, conquis la confiance complète de ses 
Hommes et l'admiration de ses camarades. 

François Marty, capitaine au 63e d'infan-
terie : Très brillante conduite au feu le 28 
août où il fit preuve de grandes qualités d'en-
train et d'énergie. Deux blessures, dont une-
grave. 

Georges Debes, chef de bataillon de l'ar-
mée territoriale au bataillon du génie ce 
la 23e division d'infanterie : Chargé de l'or-
ganisation du service du génie dans le sec-
teur de la division, s'est tenu constamment 
dans la tranchée d'attaque pendant le com-
bat du 21 décembre pour se rendre compte 
des difficultés. Depuis, n'a cessé de se prodi-
guer jour -et nuit, sans préoccupation du 
bombardement, pouf activer et mener à 
bien la progression des travaux d'attaque. 
Blessé assez grièvement le 5 janvier, de 
trois .éclats d'obus dans la tranchée, s'est 
refusé à quitter son service. 

Elmire Allaire, lieutenant de réserve au 
lie d'infanterie : A fait preuve des plus 
brillantes qualités militaires en entraînant, 
le 8 janvier, sa compagnie entière à l'as-
saut' d'une tranchée ennemie au chant de 
la « Marseilaise », et s'en est emparé, l'at-
taque vigoureuse (de sa compagnie ayant 
entraîné l'évacuation des tranchées enne-
mies placées à la droite de son objectif. A 
fait preuve de beaucoup d'initiative en pre-
nant spontanément toutes dispositions uti-
les pour assurer la possession de ces tran-
chées en attendant l'arrivée des renforts. 

Fernand Dieuzeide. lieutenant au 88e d'in-
fanterie : A été blessé très grièvement, le 
28 a'oût 1914, alors qu'il enlevait vigoureuse-
ment sa section et 'qu'il la précédait à l'at-
taque d'u.i bois occupé par l'ennemi. 

Lecointre, capitaine au 68e d'infanterie : 
Brillante conduite dans tous les combats 
auxquels il a pris part. A été grièvement 
blessé et a été ampti'ô d'un bras. 

Romant, lieutenant de réserve au 323e d'in-
fanterie : Ancien sous-officier retraité après 
quinze ans de services, titulaire de la mé-
daille militaire,. officier payeur du régi-

ment, blessé le 5 septembre, évacué le mê-
me jour, a subi l'ablation d'un œil à la 
suite de ses blessures. 

D'Adhémar, capitaine de réserve au K81e 
régiment d'infanterie : Le 1er décembre 1914 
a brillamment entraîné sa compagnie à l'as-
saut de tranchées allemandes sur un glacis 
défendu par deux réseaux de fils de fer ; bien 
que sérieusement blessé pendant l'assaut, a 
conservé le commandement de sa compagnie 
pendant trois heures, jusqu'à ce que la pos-
session du terrain conquis soit assurée. 

Gobeau, capitaine au 6e régiment du gé-
nie : A fait preuve d'un courage et d'un sang-
froid remarquables en allant de nuit faire 
sauter à la mélinite une maison occupée 
par l'ennemi et reliée par un boyau à ses 
tranchées distantes de trente mètres. A rem-
pli cette mission périlleuse avec succès. 

Daumas, capitaine au 14e régiment d'infari-
terie : A brillamment conduit le bataillon 
qu'il commandait, le 22 décembre, à l'assaut 
des tranchées ennemies. 

Privât, lieutenant de réserve au 14e régi-
ment d'infanterie, 8e compagnie : Conduit 
remarquablement sa compagnie depuis le 17 
octobre 1914; a été blesse au moment où il 
lançait sa compagnie à l'assaut des tranchées 
ennemies, le 20 décembre 1914; commandant 
de compagnie des plus énergiques et des plus 
braves. 

Jean Abbadie, lieutenant de réserve au 34e 
régiment d'infanterie : Blessé grièvement 
dans la matinée par des éclats d'obus, a re-
fusé de se laisser emporter, afin de ne pas 
exposer ses hommes au feu de l'artillerie 
ennemie; est resté jusqu'au soir dans les 
tranchées sans la moindre défaillance; les a 
quittées en recommandant ù sa compagnie 
de bien se battre; transporté à l'ambulance, 
a dû subir l'amputation du pied droit. 

Salle, capitaine au 142e régiment territorial 
d'infanterie : Ayant reçu ordre de reprendre 
avec son bataillon des tranchées enlevées 
par l'ennemi, l'a amené dans la nuit du 21 
au 22 décembre, à deux cents mètres de l'en-
nemi, malgré l'obscurité et sur un terrain 
qu'il n'avait pu reconnaître à l'avance, en 
raison de, l'heure avancée à laquelle il rece-
vait cet ordre. A contenu ainsi un mouve-
ment débordant de l'ennemL Blessé assez 
grièvement, maîgré la gravité de cette bles-
sure et les souffrances qu'il endurait, n'a 
quitté le terrain qu'après avoir fait appeler 
auprès de lui le capitaine le plus ancien de 
son bataillon et lui avoir donné toutes les 
instructions nécessaires à l'accomplissement 
de la mission qui lui avait, été confiée. 

Paul Delpech, lieutenant au 23e régiment 
d'artillerie : Se dépense chaque jour sans 
compter pour assurer l'observation et la di-
rection des tirs de l'artillerie; depuis trois 
mois affronte constamment sous le feu et 
dans les tranchées, au cours de l'action, les 
situations les plus périlleuses pour accom-
plir sa mission. Apporte au commandant un 
concours absolument dévoué et très efficace. 
Exemple constant de courage, d'activité phy-
sique et intellectuelle. A accompagné l'assaut 
de l'infanterie à sa tête et a été grièvement 
blessé. 

Pierre Danne, adjudant-chef au 7e d'in-
fanterie coloniale : Très brillante conduite 
au cours d'un assaut donné contre les tran-
chées allemandes, le 11 décembre 1914 ; mal-
gré des pertes élevées, a su entraîner cons-
tamment sa section en avant et la mener jus-
que sur le réseau de fils de fer allemands; 
s'est tenu constamment au premier rang don-
nant à tous l'exemple de la plus grande bra-
voure et au mépris le plus absolu du dan-
ger; blessé au cours de l'action, comme • iief 
d'une section de mitrailleuses, s'était parti-
culièrement distingué au combat du 28 août; 
a été grièvement blessé le 21 décembre à 
l'attaque des tranchées alors que sous un 
feu des plus violents il disposait sa compa-
gnie pour la faire charger. 

Pierre Laurrin, chef de bataillon à titre 
temporaire au 7e d'infanterie : A su donner 
par son exemple à son bataillon une ardeur 
exceptionnelle; le 23 décembre, l'a conduit 
à l'assaut de tranchées formidablement or-
ganisées, munies de minenwerfer, de ca-
nons sous coup/les, créneaux à volets, etc., 
et les a enlevées à la baïonnette; n'ayant 
avec les troupes restées sur les positions 
précédemment occupées que des relations 
très difficiles, a conservé néanmoins le ter-
rain conquis et a résisté à toutes les contre-
attaques de l'ennemi avec une ténacité, un 
courage ët un sang-froid au-dessus de tout 
éloge. 

Dominique Nazat, sous-lieutenant de ré-
serve au 20e régiment d'infanterie : Com-
mandant de compagnie, s'est élancé le pre-
mier, à toute vitesse, dans les tranchées' 
allemandes garnies de minenwerfer, de ca-
nons revolvers sous coupoles, de créneaux 
blindés, en a chassé les défenseurs, installé 
rapidement la défense et s'est porté en 
avant pour couvrir l'arrivée du bataillon 
contre tout retour offensif; a été glorieuse-
ment blessé. 

Thiebaud, capitaine au 57e d'artillerie : 
Est resté pendant deux jours dans un ob-
servatoire situé à une centaine de mètres 
des tranchées allemandes et a été enseveli 
par l'éclatement d'un obus de 15 à proxi-
mité: a réussi à trois reprises à pratiquer 
dans les réseaux de fils de fer les brèches 
demandées par l'infanterie, ce qui a permis 
a cette dernière de conquérir le saillant 
des tranchées formidablement armées et 
organisées. 

Guillaume Allières, sous-lieutenant au 
14e d'infanterie ; A fait preuve, en toutes 
eiiconstances, de la plus grande bravoure 
depuis le commencement de la campagne; 
a témoigné ,]e 22 décembre des plus brillan-
tes qualités milit, res en entraînant sa 
compagnie à l'assaut dés tranchées dans les-
quelles furent prises deux mitrailleuses. 

M. Vailhe, cous-lieutenant de réserve au 
49e régiment d'artillerie : A reçu une bles-
sure grave dans les reins à côté de son ca-
pitaine, le 1er novembre. 

M. G.-E.-E.-J. Labisse, capitaine de réserve 
a titre temporaire au 41e régiment d'artil-
lerie : Officier de grande valeur, qui a rendu 
et rend des services éminents. Le 1er octo-
bre, a contribué à la défense d'une position 
contre une artillerie de beaucoup supérieu-
re en nombre, et le lendemain a arrêté, par 
son tir, l'offensive d'une brigade allemande 
Depuis le 23 octobre, n'a cessé d'agir par 
le feu, très efficacement, contre les troupes 
allemandes; ayant choisi, comme poste d'ob-
servation un emplacement qui a été en butte 
à des tirs violents et dangereux, a été at-
teint par un éclat d'obus. 

(A suivre.) 

Les Réfugiés 
Familles ou individus â Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
— Gustave Grljmonprez, tailleurs, de Rou-
lers (Belgique), réfugié avec sa femme, Marie, 
et ses cinq enfants à Arne, par Roquefort 
(Landes), demande des nouvelles de sa fa-
mille. 

Mme Tailliez - Thery, réfugiée Chez M. le 
comta de Roquefeuille, château de Lanke, 
commune de Feneu, par Angers (Maine-et-
Loire), demande des nouvelles de son fils, 
Chairies-Emile Tailliez, âgé de dix-neuf ans, 
de Carvin (Pas-de-Calais), dont elle est séparée 
depuis cinq mois. 

Le nommé Alfred Segers, sujet belge, soldat 
milicien de Ire classe, classe de milice 1905, ré-
formé à Calais, informe sa famille qu'il est 
réfugié à Issigeac (Dordogne), et désirerait 
avoir des nouvelles de sa famille, qui habitait 
Roubaix. 

Les réfugiés Raymond Malfait, d'Halluin 
(Nord) : Isidore Prouvost, de Ronchin (Nord) ; 
René François, d'Onnaiug (Nord), et Albert 
Cliquet, également d'Onnaing, demandent de3 
nouvelles de leurs familles. — Prière d'écrire 
chez M. Roy, négociant à Simoussals, par 
Mauzé-sur-le-Mignon (Deux-Sèvres). 

Alphonse Vaniseyhem et sa femme, Louise 
Vandewalle, de Roulers (Belgique), réfugiés à 
Labrit (Landes), demandent des nouvelles de 
Ferdinand Vandewalle et Barbera Baldieyck. 

M. et Mme Decenninck- De-grande, de Rou-
lers, demandent des nouvelles de leurs famil-
les. — S'adresser au Comité des réfugiés, à Ber-
gerac (Dordogne). 

Recherches ûe Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats oui 

recherchent leurs familles 
Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 

qui pourraient donner des nouvelles de Jean 
Ferbos, soldat, au 12e d'infanterie, Ire com-
pagnie, de Tarbes, disparu le 21 septembre 1914. 
de les adresser à M. Ferbos, chemin de Lar-
rieu, à Biarritz. 

On demande des nouvelles d'Edouard Rol-
lain, du 1er bataillon d'infanterie légère d'A-
frique, 3e compagnie, disparu depuis le com-
mencement de janvier. — Prière d'écrire â Mme 
Noélie Deslouba, cité de Lisbonne, 17, Bor-
deaux. 

Prière aux personnes qui pourraient donner 
des nouvelles du soldat Jean-Pierrè Housset, 
du 49e d'infanterie, 7e compagnie, disparu le 
26 septembre, de vouloir bien écrire à Mme 
Marie Housset, à Arbonne (Basses-Pyrénées). 

Prière aux personnes oui pourraient donner 
des renseignements sur le soldat Pierre Chau-
bit, du 2Ue d'infanterie, 24e compagnie, blessé 
et disparu depuis le 7 septembre, de vouloir 
bien en aviser sa femme, Mme Marcelle Chau-
bit, au Pouyau - Pessac (Gironde). 

Prière aux- médecins-majors, officiers, sous-
officlers, soldats et brancardiers qui pour-
raient donner des nouvelles du caporal Gaston 
Fauredssus, du 83e d'infanterie, 8e compa-
gnie, blessé et disparu depuis le 22 août, de 
vouloir bien les faire parvenir à M. Dhers, rue 
David-Jolmston, 70, Bordeaux. 

Léon Guison, du 33e d'infanterie, recherche 
sa famille. — Lui écrire au dépôt de convales-
cence, salle n. 26, à Angoulêmc (Charente). 

Le Bouscat 
JOURNÉE DU 75. — La vente des insignes 

du 75 a produit la somme de 815 fr. 50. Il 
convient de féliciter particulièrement les 
Sociétés de secours mutuels : les Amis du Sé- . 
pic, les Amis réunis, le Pain de la Mutualité, ( 
les Mères de famille, la Société des tram- -
ways suburbains, les Vétérans. M. le direc-
teur de l'école des garçons, Mines les direc-
trices des écoles des jeunes filles et mater-
nelle ainsi que tout le personnel enseignant, 
les membres organisateurs de la vente sur 
là voie publique, Mme et M. Caudéran, MM. 
Castex et Chevalier, ainsi que les gentilles 
quêteuses des Sociétés La Bouscataise et les 
Francs du Bouscat, ainsi que Mlle Martial. 

Caudéran 
CIMETIERE DE CAUDERAN. — Le maire 

informe ses administrés que le renouvelle-
ment des fosses du champ commun situées 
dans la série B du plan (premier carré à 
gauche en entrant dans le cimetière), aura 
lieu très prochainement, les inhumations 
faites dans cette série ayant cessé depuis 
plus de cinq ans. 

Il invite, en conséquence, les intéressés à 
enlever, dans le délai d'un mois, les croix 
et autres objets, qui s'y\Jt-ouvent. 

Pont-de-îa-Wlaye 
PROMOTION. — Nous apprenons avec plai-

sir la nomination, sur le champ de bataille, 
au grade de lieutenant, de M. Albert Mon-
teil, ancien directeur des cours de gymnasti-
que et da préparation militaire à l'Alerte, du 
Pont-de-Ja-Maye, et à l'Avant-Garde, de Bor-
deaux. 

Toutes nos félicitations à ce brave et éner-
gique officier du 141e territorial, qui a été 
cite tout récemment à l'ordre de sa division, 
pour son courage et sa belle conduite au feu. 

Léognan 
REQUISITION DES CHEVAUX. — La com-

mission de réquisition des chevaux n° 2 pas-
sera à Léosrnan le mardi 23 courant, à huit 
heures et demie du matin. Tous les chevaux 
sans distinction devront être amemés place 
de la Mairie, réformés ou non; ceux de la 
5e et 6e catégories seront harnachés, les au-
tres seront munis d'un licol avec longe ou 
bridon. 

Capian 
LE TRIOMPHE DU 75. — La vente du 75 a 

produit dans notre commune la somme de 
150 francs. Ce magnifique résultat est dû à 
la générosité des habitants, il est vrai, mais 
aussi au zèle et au dévouement de nos char-
mantes quêteuses qui, malgré la bourrasque 
qui faisait rage ce jour-là, n'ont pas craint 
de parcourir la commune et d'aller de porte 
en porte offrir l'insigne du merveilleux 75, 
gage de la victoire future. 

Les noms de ces demoiselles méritent d'être 
connus, elles ont droit à toute notre grati-
tude, ce sont : Mlles Albertine Augey, Ger-
maine Barrère, Odette de Caillières, Adrien-
ne François, Marie-Louise Modet, Irène Ra-
cau, Lucie Robert, Marguerite et Isabelle 
Singrùn. 

C'est que les œuvres patriotiques ne chô-
ment pas à Capian, notre vaillante popula-
tion les accepte toutes avec un dévouement 
et une générosité vraiment patriotiques. 

Le petit drapeau belge a produit 80 francs; 
le Tricot du soldat, en permanence dans la 
commune, a déjà livré 400 paires de chaus-
settes, 100 passe-montagnes, 50 chandails, au-
tant de cache-nez, les paires de gants ne sont 
pas à compter. 

La souscription pour le vin aux armées a 
produit 55 hectolitres et augmente tous les 
jours; enfin il a été donné quantité de linge, 
draps, chemises, serviettes, etc plus une 
somme de 1,000 francs et plusieurs tonneaux 
de vin vieux pour les deux ambulances dont 
nous assurons l'existence, de concert avec 
les communes de Paillet, Lestiac et Villenave. 

M. le préfet a adressé au maire de Capian 
pour être transmis à la population, qui les 
méritait bien, plusieurs lettres et télégram-
mes de félicitations et de remerciements. 

Le maire, justement fier de ses administrés, 
joint les siens à ceux de M. le préfet, du 
fond du cœur, il leur dit : Merci et courage I 
car l'effort n'est pas fini, les besoins sont tou-
jours grands, tant que durera la guerre, il 
sera fait encore appel à leur bonne volonté 
et, comme nos braves soldats sur le front, 
ils sauront répondre : Présent. 

Baurech 
POUR NOS SOLDATS. — Le meilleur ac-

cueil a été réservé à nos gracieuses et dé-
vouées vendeuses de la Journée du 75, Mlles 
R. Tridat, L. Lafon et A. Barbe. La cfuête 
faite pour l'Œuvre du soldat a produit 45 fr. 

Merci aux quêteuses, merci aux généreux 
donateurs pour nos braves soldats au front. 

Pompïgrnac 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — C'est 

avec beaucoup de peine que nous apprenons 
le deuil qui vient de frapper notre com-
mune. 

Un enfant de Pompignac, le commandant 
Jules-François Barbère, vient de mourir à 
l'hôpital auxiliaire d'Amiens, des suites d'u 
ne fièvre typhoïde contractée au front des 
armées le 18 décembre. 

Le commandant Barbère était parti com-
me capitaine. 

Il fut nommé commandant sur le champ 
de bataille, et comme tel dirigea une atta-
que, où il se montra plein de bravoure et 
d'un héroïsme allant jusqu'à la témérité. 

Par la suite, il montra la même ardeur et 
fut cité à l'ordre du jour avec la mention 
suivante : « Pendant quatre nuits consécu-
tives et sans souci du danger, s'est prodi-
gué pour faire activer un travail de tran-
chées exécuté à proximité, de l'ennemi et 
sous son feu. » 

Le commandant Barbère avait appartenu 
aux 107e, 130e et 137e, où il avait servi com-
me sous-lieutenant, lieutenant et capitaine. 

Connaissant l'àme du soldat français, il 
laisse d'unanimes regrets, tant chez ses ca-
marades que chez ses subalternes. 

Nous adressons à sa veuve et, à sa famille 
nos bien sincères condoléances. 

Beiin 
LA JOURNEE DU «75». — Malgré la mau-

vais temps, la vente des insignes de notre 
glorieux « 75» a eu lieu dimanche 14 février, 
et a produit la somme de 235 fr. 

C'est à regret que'cette vente a dû être in-
terrompue, les 200 insignes étant épuisés.. 

Précédemment,.le produit de la vente des 
petits drapeaux belges s'était élevé à la som-
me de 110 fr., et le Noël aux Armées, sous-
cription faite parmi les élèves de l'école de 
filles, avait donné 28 fr. 75. 

Merci aux généreux donateurs, qui con-
tribuent ainsi à soulager nos vaillants sol-
dats, et merci aux quêteuses et quêteurs. 

Queyrac 
CHEVAUX ECHAPPES. — Vendredi der-

nier un poulain et une pouliche sont sortis 
d'un pré situé à la Hyle. 

Les personnes qui pourraient donner quel-
ques renseignements sont priées de les adres-
ser à M. Marcel Martin, propriétaire à Quey-
rac. 

Signalement : poulain alezan, 1 an, balza-
nes postérieures, liste en tête; pouliche bai 
brun, 2 ans, balzanes postérieures, pelote en 
tête. 

Libourne 
SERVICE PHARMACEUTIQUE. — Pharma-

cies ouvertes aujourd'hui dimanche : Bor-
dier, Berdoy. 

POUR L'EMBELLISSEMENT DE LA VILLE 
— Un bon point à la municipalité qui fait 
procéder à la plantation d'arbres sur nos 
cours et promenades, en remplacement de 
ceux qui étaient crevés. 

DANS L'ARMEE. — Notre compatriote Boi-
teau, sergent-major au 139© d'inlanterie, 

vient d'être nommé adjudant. Nos félicita-
tions. 

VENTE DU «75». — La deuxième journée 
de vente du «75» a produit, malgré ls mau-
vais temps, la somme de 1,202 fr, 60. savoir : 

Par les élèves de Mme Berger, 115 fr. 40; 
de Mlle Raboutet, 113 fr.; de Mme Pécou, 
131 fr. 15; de Mme Siozac, 19 fr. 35: de Mine 
Batac, 41 fr.; de Mme Métaver, 132 fr. 25; 
de Mlle Lubespèie. 112 fr.; de M. Bonnior-
tin, 88 fr. 50; de M. Dubourg, 44 fr. 45; de 
M. Berger, 100 fr. '75; du collège, 87 fr. 15; 
par les dames de la Croix-Rouge, rue Car-
rère, 142 fr. 60; par les darnes de la Croix-
Rouge de la rue Etienne-Sabatié, 75 fr. 

La première journée de vente avait pro-
duit 1,391 fr. 60. C'est un total de 2,594 fr. 20 
qui a été adressé à M. le Préfet pour la. 
vente du « 75 ». 

Le résultat très appréciable n'a été obtenu 
que par l'intelligence des organisateurs et 
le dévouement des quêteuses èt quêteurs. 

Le sous-préfet et le maire de Libourne 
adressent à tous ceux qui ont contribué à 
cette vente et aux généreux donateurs leurs 
sincères remerciements. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 19 février 1915. Présidence de M. Mes-
nier, président. 

Le tribunal condamne à : 
25 fr. d'amende chacun le sieur Pierre 

Audoin et la dame Augustine Legros, qui 
avaient échangé une giffle et un coup d'ai-
guillnn sur la voie publique; 

Quarante-huit heures de prison avec sur-
sis la femme Marie Maublain, qui injurie 
journellement ses voisins, les époux Tré-
moullet, à qui elle lance parfois des pierres; 

Six mois de prison la femme Mesnard, te-
nant café à Sainte-Foy-la-Grande, pour 
excitation de mineurs à la débauche; 

Quatre mois de la même peine, pour délit 
identique, à la bonne de la femme Mesnard ; 

Quatre mois au sieur Jambert, qui a volé 
du vin; 

Deux mois de prison à la femme Maury, 
débitante à Sainte-Foy-la-Grande, pour exci-
tation de mineurs à la débauche; 

Un mois de la même peine à une femme 
G..., de Castillon, pour complicité dans cette 
affaire; 

Quatre mois de prison à un sieur D..., qui, 
s'étant fait passer pour célibataire, avait 
promis le mariage à Mlle X..., femme de 
chambre à Coutras, et lui avait habilement 
soutiré la somme de 1,060 fr. 

Un mois à Massart, son complice. 
Le tribunal Tenvoie à huitaine l'affaire 

Porcher. Ce dernier est un chemin eau qui 
a injurié la maréchaussée en traitant d'an-
douille un gendarme qui lui demandait ses 
papiers. 

JARDIN D'ETE. — Aujourd'hui dimanche, îi 
huit heures trois quarts très précises, soirée 
de gala. Au programme figurent : une superbe 
scène policière en deux parties, le Mystère de 
Corners House; deux bons drames américains, 
la Chevauchée sanglante et l'Avocat des In-
diens, et, pour terminer, plusieurs vues comi-
ques, une Chute grave, le Frère de Caza, etc. 

La quête pour lXEuvre du Tricot du Soldat 
a produit la semaine dernière 27 fr. 05. 

CAFE DE L'ORIENT. — Tous les dimanches, 
cinéma. 

GALA ARTISTIQUE. — Aujourd'hui diman-
che, à deux heures et demie, aura Heu au 
Jardin d'Eté, ainsi que nous l'avons annoncé, 
le concert donné au profit de la Croix-Rouge 
de notre ville, avec le concours d'artistes mili-
taires de choix. Parmi ceux-ci, nous citerons i 
M. Cadet-Grégoire, 1er prix du Conservatoire 
de Bordeaux, bien connu des Libournais, et 
qui revient du front en congé de convales-
cence; M. J.-R. Tro'uilh, basse chantante; M. 
GèTineau, premier violon du Grand-Théâtre 
de Bordeaux; M. G. Despaux. le spirituel comi-
que bordelais; M. Georges Clément, directeur 
de la « Voix des Muses », tous actuellement 
soldats au 57e d'infanterie. 

Puis M. Samazeuilh, violoncelliste des Con-
cets Colonne, que nous avons eu le plaisir 
d'entendre au dernier concert, et actuellement 
au 15e dragons. 

D'autres artistes, également bien connus du 
public, tels que: Mmes Yvette Dolly, Praloni, 
Vésu, Inès Faux, et MM. René Ségalas et Nosio 
fils, prêteront leur concours à cette manifes-
tation artistique. 

L'Orchestre symphonique, composé de trente 
musiciens militaires, sera dirigé par M. Las-
serre, sous-chef de musique au 57e. 

M. Raby tiendra le piano d'accoiripasnement. 
Nous ne doutons pas nue le public libournais 

vienne assister en grand nombre a cette mati-
née, dont le but est éminemment patriotique. 

VilSeg'Otîgre 
SERVICE DU COURRIER. — Nous som-

mes heureux de porter à la connaissance 
du public le changement d'heures du ser-
vice des dépêches à partir du 21 février : 

Passage à Villegouge du courrier en voi-
ture, à 8 h. 15; retour à 17 h. 30. 

La population apprendra cette bonne nou-
velle avec satisfaction. 

St-Germain-de-Grave 
POUR NOS SOLDATS. — On nous écrit . 
« Permettez-moi de vous signaler le dé-

vouement patriotique de notre petite com-
mune de 290 habitants. Grâce à Mme Maî-
tre, dont la charité n'a pas de limites, nous 
avons organisé une tombola qui a produit 
500 fr. Trois charmantes quêteuses, Mlles 
Trachereau, Miqueu, OUivier, ont recueilli, 
pour le 75, 45 fr. Elles disaient aux paysans : 
« Je vous prie », en gascon. Comment aurait-
on refusé ? Les vignerons livreront lundi 
quinze barriques de vin. » 

Nos félicitations aux quêteuses et aux do-
nateurs. 

Castets-en-Dortho 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — La 

commune de Castets a déjà payé largement 
son tribut à la guerre, et cependant les deuils 
se multiplient à mesure que se déroulent les 
événements. 

Tout récemment, nous apprenions la mort 
de notre compatriote Raoul De-las, tombé en 
brave pour la défense de la Patrie. 

Ses nombreux amis ont vu disparaître 
une figure sympathique, et le souvenir de 
sa nature calme et accueillante augmente 
d'autant les regrets qu'il laisse dans le voi-
sinage et au sein de sa famille si cruelle-
ment éprouvée. 

11 y a quelques jours, Isnel Rey tombait à 
son tour sous les balles allemandes. Tous 
ceux qui le connaissaient appréciaient ses 
qualités, qu'il savait surtout mettre en évi-
dence dans sa famille, où il se montrait bon 
et affectueux. 

Devant l'ennemi, il sut remplir son devoir 
envers la Franco comme il savait le remplir 
avec sa mère, et ses lettres, que nous avons 
eu l'occasion de lire depuis qu'il était au 
front, nous édifiaient sur ses sentiments et 
ses conceptions patriotiques. 

La mort prématurée de ces infortunés 
laisse d'amers regrets que nous partageons 
en adressant un souvenir ému à leur mé-
moire et l'expression de notre sympathie à 
ceux qui les pleurent. 

Saint-Loubert 
POUR NOS SOLDATS. — La petite com-

mune de Saint-Loubert n'est pas restée en 
arrière suivant ses moyens. 

Dès le début de la guerre, le Conseil mu-
nicipal a voté une somme de 100 fr. pour les 
blessés hospitalisés à Langon, sans compter 
les dons en nature qui ont été offerts par 
des personnes charitables; il a été confec-
tionné par les femmes et jeunes généreuses 
6 tricots, 15 cache-nez, 28 paires de chausset-
tes; la vente du petit drapeau, faite par lts 
jeunes Délas et Patachon, a réuni une som-
me rondelette, et les insignes du 75, vendus 
par des gentilles quêteuses, Mlles Claire 
Carpentey et Charlotte Lussac ont produit la 
somme de 26 fr. 50; ensuite, dans un, élan < a-
triotique qui honore la population, 9 barri-
ques 1/2 de vin ont été livrées en gare de 
Langon pour réchauffer le cœur de nos Gra-
ves et héroïques soldats. 

Aussi, le maire se joint à M. le Préfet pour 
adresser à tous un chaleureux merci. 

DORDOGNE 

Placement des Réfugiés belges 
et du Nord de la France 

La préfecture nous prie d'insérer la note 
suivante : 

« Dans le courant des mois précédents, 'iu-
sieurs milliers de réfugiés belges ou des dé-
partements du nord de la France ont été 
évacués en Dordogne, où ils se trouvent ac-
tuellement. 

» Ces malheureuses victimes de l'agr-:s-
sion allemande pratiquaient, avant la guer-
re, les professions les plus diverses. C'est 
donc dire, par •,onséquent, qu'il serait pos-
sible de trouver parmi elles des gens sus-
ceptibles de rendre des services chez la du-
part des directeurs d'exploicaîic-.s agricoles, 
commerciales ou industrielles. 

» Aussi, M. le préfet de la Dordogue vient-il 
de signaler aux présidents des Associations 
agricoles et des Chambres de commerce, 
ainsi qu'à tous les maires du département, 
la possibilité de trouver parmi les réfugiés 
un supplément de main-d'œuvre, dont l'ap-
point peut être infiniment précieux à l'heure 
actuelle. 

» Les particuliers (agriculteurs, commer-
çants ou industriels) sont également invités 
par cette note à formuler les demandes d'ou-
vriers qu'ils désireraient avoir. Ces deman-
des devront indiquer : 

» 1° Le nombre d'ouvriers demandés; 
» 2° La nature du travail auquel ils seront 

employés; 
» 3" La durée approximative de l'embau-

chage; 
» 4° Le salaire offert en plus de la nourri-

ture et du logement. 
» Adresser toutes les demandes à M. le pré-

fet de la Dordogne (service d-s réfugiés). » 
Avis aux réfugiés. — Comme suite à la 

note ci-dessus, les réfugiés français et belges 
désireux de se procurer un travail corres-
pondant à leur profession sont priés de vou-
loir bien adresser une demande à ce sujet à 
la préfecture de la Dordogne (Bureau des 
Béfugiés). en indiquant le minimum de sa-
laire qu'ils désirent obtenir. 

BERGERAC 
Transport de Justice 

A la suite de l'enquête faite par la gen-
darmerie, au sujet des incendies et des vols 
avec escalade et effraction qui se sont pro-
duits à Cours-de-Piles, que nous avons si-
gnalés, le parquet s'est transporté samedi 
soir dans cette localité. 

dindonneaux, les 100 kilos, 220 à 240 fr.; pi-
geons fuyards, les vingt, 12 à 18 fr. ; dit.o gras, 
les vingt, 24 a 28 fr. ; dito moyens, 20 à 24 fr.; 
pintades,-les vingt. 60 à 80 fr.; poules et coqs, 
les 100 kilos, 180 à 200 fr.; poulets, les 100 Kilos, 
280 à 320 fr. 

NOMINATION. — M. de Sarreau est admis 
dans le cadre actif et nommé lieutenant de 
réserve au 108e d'infanterie. 

MATINEE-CONCERT. — Nous rappelons que 
la matinée-concert de gala au profit des bles-
sés de la Croix-Rouge sera donnée aujour-
dTiui dimanche à 2 heures 30, dans la salle du 
théâtre, place Gambetta. 

PHARMACKE DE SERVICE. — Aujourd'hui 
dimanche, pharmacie Tamarelle. place du 
Marché 

HAUTES-PYRÉNÉES 

TARBES 
NECROLOGIE. — Nous apprenons avec 

peine la mort^ survenue mercredi, de M. 
Laurent Bertrand, directeur d'institution a 
Saint-Laurentde-Neste, frère de notre sym-
pathique confrère et ami M. Eugène Ber-
trand, auquel nous adressons, ainsi qu'à sa 
famille, nos bien sincères condoléances. 

M. Laurent Bertrand n'était âgé que de 
quarante-neuf ans. Ses obsèques ont eu Jieu 
hier samedi au milieu d'un concours em-
pressé de la population de Saint-Laurent, où 
il ne comptait que des amis. 

CONVOI FUNÈBRE vîU^iîie^: 
salle, prient leurs amis et connaissances qui 
par erreur ou omission n'auraient pas reçu 
de lettres d'invitation aux obsèques de 

Mm» Francîr.e DUCOR, née LASSALLE, 
qui auront lieu aujourd'hui dimanche 21 cou-
rant, à quatorze heures, de vouloir bien consi-
dérer le présent avis comme en tenant lieu. 

Réunion à la maison mortuaire, place de la 
République, 2. 

Une messe-neuvaine pour le repos de son 
âme sera dite demain lundi, à neuf heifres du 
matin, en l'église Saint-Jean. 

IOÏÏVELLES COMMERCIALES 
MARCHE DE PREMIERE MAIN 

- du 20 février 1915. 
Cours relevés par le service de l'inspection 

des marchés, halles centrales de Bordeaux : 
Agneaux. — Pays ou Aveyron : Ire qualité, 

les 100 kilos, 220 à 210 fr. ; 2e qualité, 200 à 210 fr.; 
3e qualité, 1S0 à 200 fr. — Périgord ou Basque : 
Ire qualité, les 100 kilos, 200 à 220.fr. ; 2e qualité, 
180 à 190 fr.: 3e qualité, 160 à 170 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 1 fr. 
60 à 1 fr. 80. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 3 à 
7 fr.; gravettes, le.cent, 1 fr. 50 ù 3 fr.; portu-
gaises, le cent, 2 fr. 25 à 2 fr. 50; moules, le co-
lis, 7 à 11 fr. ; palourdes, le colis. 5 â 6 fr. 

Fruits. — Citrons, le cent, 5 à 7 fr. ; manda-
rines, le cent, 4 à 6 fr. ; noix sèches, les 100 
kilos, 50 à 52 fr. ; oranges, le cent, 4 à 8 fr.-; 
poires diverses, les 100 kilos, 50 à 90 fr. ; pom-
mes diverses, les 100 kilos, 25 à 60 fr. 

Lapins. — Lapins morts, petits, les 100 kilos, 
2 fr. 05 à 2 fr. 15. 

Légumes. — Brocolis, le paquet, 60 à 80 c; 
choux-fleurs du pays, la douzaine, 2 à 9 fr.; 
choux de Bruxelles, le kilo, 60 à 65 c. ; choux 
pommés, la douzaine, 1 fr. 50 à 3 fr. ; céleri, le 
paquet, 0 fr. 40 à 1 fr. 20; chicorée, la douzaine, 
0 fr. 35 à 1 fr. ; cresson, la douzaine, 0 fr. 80 ù 
1 fr. 10; carottes, le paquet, 0 fr. 20 à 0 fr. 90; 
épinards, la douzaine, 1 fr. à 1 fr. 50; laitues, 
la douzaine, 30 à 90 c.; navets, la douzaine, 
15 à 40 c; oseille, la douzaine, 40 à 50 c.; pom-
mes de terre vieilles, les 100 kilos, 10 à 15 fr. ; 
Algérie nouvelles, les 100 kilos, 45 à 50 fr. ; ra-
ves, la douzaine, 20 à 70 c; salsifis, le paquet, 
0 fr. 60 à 1 fr. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce 4 à 
7 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
132 à 134 fr. ; dito Nord et marques similaires, 
le mille. 130 à 132 fr. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos, 210 à 230 
francs; dindes gros, les 100 kilos, 200 à 220 fr ; 

Bœufs on Vaches 
1/4 derrière, b«« Le K° 

qualité.... F. 1 80*1 90 
1/4 devant, dito 1 70 1 80 
Esquinaut ou 

aloyau 2 » 2 20 
Cuisse ■ > » » 

Vache bonne 
1" choix 1 50 1 60 
2« choix 1 30 1 40 
3« choix l » 110 

Moutons 
1" qualité 2 » 220 
2" qualité 1 70 1 80 
3' qualité 1 50 1 KO 
Chèvres 1" choix 1 20 1 30 

— 2« choix » 80 » 90 
Vente assez facile. 

Veaux Le K« 
Extra F. 2 05 2 15 
1" qualité 1 85 1 95 
2« qualité 1 70 1 75 
S« qualité 1 60 1 65 
CU.-Int.. 2-Sèv. 

et lim. Petits » » » » 
Gros » » » i 
Gers et Tarn-

et-Garonne.. » » » > 
Abat d'abat- Pièce 

toir complet 12 à 14 fr. 
Abat d'expédi-

tion oomplet 8âi2tr. 
Porcs (les 100 kilos) 

1" qualité... 165àl68tr. 
S> qualité... 120âl30ir. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(('oie officielle des Marchandises) 

Paris, 20 février. 
Sucre blanc, de 57 fr. 50 à 58 fr.; sucre raffiné, 

de 91 à 93 fr. 
Huile de lin, 64 fr. 

MARCHES AUX METAUX 
(Cote officielle des Métaux à Paris) 

Paris, 20 février. 
Cuivre. — En lingots et plaques de laminage, 

livraison Havre ou Rouen, 191 fr.; en lingots 
propre au laiton, livraison Havre ou Rouen, 
191 fr. ; en cathodes, livraison Havre ou Rouen, 191 fr. 

Etain. — Détroits, livraison Havre 495 fr : 
anglais de Cornouailles, manque. 

Plomb. — Livraison Havre ou Rouen, 60 fr Sn, 
livraison Paris. 61 fr. 
r,Zi,nc-.^ Bonne marque, livraison Havre ou 
Paris' 165 fr ' ra pur' livrais°n Havre ou 

„ . ■ . ., , Londres, 19 février. Cuivre. - Disponible, 63 liv. 15 sh.; à trois 
mois, 64 hv. 2 sh. 6 den.; best selected. 70 liv! 

Etain'. - Disponible, 184 liv.; à trois mois, 
loi IÎT. 

Plomb étranger. — Disponible. 19 liv. J5 sh 
/.me. — Disponible, 4j liv. 10 sh. 

„F£r- — Disponible, 56 liv. 8 sh.; à trois mois, 
57 11V. 

Antimoine. — Disponible, de 72 à 75 liv. 
PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, 19 février. 'Essence de térébenthine. — Disponible, 42 sh 
€ den.: février-avril, 48 sh. 3 den.; mal-ao^t 
37 sh. 3 den. 

Résine. 11 sh. 9 den. 

Bouchage Couronne 
Estomac — Foie — Intestins 

CHICI 
GARANTIE SANS MÉLANGE 

CAFÉS TORREFIES EXTRA 
Demander les Cours du Jour 

CAFÉS DES ALLIÉS 
Gust. DYCKHOFF, 31, rue Lafayette, PARIS. 

uÉusRe ou ju/ir u HORS coudants 
Nous sommes heureux d'informer les per-

sonnes atteintes de hernies que le renommé 
spécialiste M. J. GLASER, boulevard Sébas-
topol, 63, â Paris, s'est décidé, malgré les 
difficultés actuelles, à rétablir, dans la me-
sure du possible, ses voyages, interrompus 
par suite de la. mobilisation. 

Personne n'ignore plus que ses appareils 
sont les seuls qui procurent un bien-être ab-
solu et immédiat, qu'ils peuvent se porte! 
jour et nuit sans gêne, et qu'ils font dispa-
raître les hernies. 

Nous engageons vivement les personnes 
atteintes de hernies à venir essayer l'appa-
reil de M. GLASER à : 
Mont-de-Marsan, le 21 février, Hôtel des Am-

bassadeurs. 
Mau&ourguet, le mardi 23 févr., H. de Francs 
Lannemezan, le 24 février, Hôtel du Midi. 
Tarbes, le 25 février. Hôtel Darmau et du 

Commerce. 
Lourdes, le 26 février, HOîel des Pyrénées. 
Pau, le 27 février, Hôtel du Commerce. 
Orthez, Je 28 février, Grand-Hôtel. 
Bayonne, le \"r mars, Gr.-Hôt. du Commerce. 
Bergerac, mercredi 3 mars, Hôtel de Londres 

et des Voyageurs. 
Coutras, le "4 mars, Hôtel de la Paix. 
La Réole, le 5 mars, Grand-Hôtel. 
Bazas, le 6 mars, Hôtel du Cheval-Blanc. 
BORDEAUX, les 7 et 8 mars, Hôtel de Nice, 

4, place du Chapelet. 
Brochure franco sur demande. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 20 février 1915 

Comptant : 3 % comptant nominatif, 68 4«; 
dito au porteur, 68 40; p. c, 68 40. — 3 1/2 % 
amortissable, 90 25. — Banque de France, 4,715. 
— Obligations foncières 1879, 474. — Est, action» 
de 500 fr., 771. — Paris-Lyon-Méditerranèe, ac-
tions de 500 fr., 1.090: dito obligations nouvel-
les 3 %, 3G7 50. — Midi, actions de 500 fr., 949. — 
Nord, actions de 500 fr., 1,270. — Orléans, ac-
tions de 500 fr., 1.134. — Ouest, actions de rOC 
francs. 717. — Suez, actions de 500 fr., 4,050. --
Espagne 4 % extérieure, c. de 40, 89 20;c. de 240, 

84 95. — Rio-Tinto, 1,492; dito c. de 5 fr., 1,483. 

Le Directeur Marcel GOUNOUILH9U. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Sordeanx 
Imprimerie G. GOUNOUILHOB 

roe Guiraude, 11. 
Machines rotative» Marinoal 

DU 20 FEVRIER 
3 %, 68 15. 
3 % amortissable, 77. 
3 % libéré, 90 25. 
Maroc, 1914, 413. 
Tunis 1892, 358. 
Congo lots, 63. 
Egypte unifiée, 87 65. 
Egypte 3 y,, 77. 
Extér., c. de 40, 88 75. 
Extér., c. de 240, 85 20. 
Extér., c. de 480, 84 80. 
Russe 1880, 76. 
Russe 1896, 57 20. 
Russe 1906, 90 45. 
Serbe 1906, 407 50. 
Serbe 1913, 74 25. 
Turc unifié, 52 50. 
Bque de France, 4,6S0. 
Crédit foncier, 700. 
Lyon, 1,094. 
Orléans, 1,140. 
Ouest, 747. 
Nord d'Espagne, 339. 
Briansk ord., 317. 
Tréfil. du Havre, 221. 
Rio, gr. c, 1,475. 
Penaroya, 1.235. 
Omnibus, 400. 
Panama, 99 50. 
Suez, 4,085. 

I Suez civile, 2,750. 
J Bateaux parisiens, 268 

Parisienne dist., 404. 
Electr. de Paris, 526. 
Sels Gemmes, 247. 
Provodnik, 38S. , 
Ville de Paris 1871, 377. 
Ville de Paris 1S75, 495. 
Ville de Paris 1876, 495. 
Ville de Paris 1892, 286. 
Ville de Paris 1898, 329. 
Ville de Paris 1904, 327. 
V. de Paris 1912, 220 25. 
Foncières 1885, 366. 
Foncières 1895, 372. 
Foncières 1903, 400. 
Foncières 1909, 214. 
Foncières 1913, lib., 420 
Fonc. 1913 n. lib., 415 50 
Foncières 1913 4 %, 428. 
Communales 1879, 423. 
Communales 1892, 353.\ 
Communales 1899, 350. 
Communales 1906, 415. 
Commun. 1912 lib., 212. 
Comm. 1912 n. L, 209 75 
Est 3 % nouv., 367. 
Fusion anc, 363. 
Fusion nouv., 365 50. 

' Lyon 2 y„ 332. 

i Midi 3 % anc, 366. 
Midi 3 % nouv., .'>e9. 
Nord 3 % ,anc, Hfft 
Nord 3 % nouv., 309 75. 
Nord 2 y» 339. 
Orléans 4 %, 415. 
Orléans 3 % anc, 370. 
Orléans 3 % n., 369 50. 
Orléans 2 i^, 333 
Ouest 3 % anc., 37C. 
Ouest 3 % nouv., 375 
Saragosse Ire, il9. 
Elazan A %, 366. 
Tramw. sud 4 %, 373. 
Dniéprovienne, 2,32'», 
Stiegler, 23. 
Bianzy, S90. 
Suberbie, 138 Ou. * 
Suberbie part, 43. 
Kinta jouîss., 119. 
Monaco, 4,000. 
Monaco 5e, 800. 
Colombia, 705. 
Wyoming préf., 95. 

Butte, 247 50. 
Chino, 183. 
Crow-Mines, 100. 
De Beers ord.. 257. 
De Beers prêt, 310 50. 
East Rand, 35. 
Ferreira Deep, 56. 
Goldfields, 36 25. 
Lena, 40. 
Modderfontein, 115 50. 
Elllot, 84. 
Randmine, 116. 
Ray Copper, 85. 
Shansi, 19. 
Spassky, 51 75. 
Spies, 18 75. 
Utah Copper, £66. 
Village, 47 75. 
Balla, 304. 
Lianosoff, 338. 
Malacca, 91. 
Montecatini, 98, 
Platine, 433. 
Toula, 939. 

CCUSS DES CHANCES 
Londres, 25,22 1/2 à 25,27 1/2; New-York 5,21 

1/2 à 5,27 1/2; Suisse, 95 à 97; Italie, 91 à 931 
Hollande, 2,09 1/2 à 2,11 1/2; Espagne. 5,10 i 
5,15; Rouble, 2,17 1/2 à 2.27 1/2. 

MENTE APRÈS 0ÊGÊS 
(Continuation) 

de Conserves aiimentairss 
Par le ministère de 

M' 
Commiss. - Priseur à Bordeaux, 

76 cours de Tourny. 
Le lundi 22 février 1915, à 13 

^heures, place Canteloup, 14, il 
*era vendu 

Conserves diverses 
'Au comptant, 5 %. 

^CONVOCATION 
,î SIM. les participants du Comité 
français d études économiques et 
id'eneouranement du Crédit au 
jtravail sont convoqués pour le 
dimanche 21 courant, au café 
^Cardinal, salie du premier étage, 
i& dix heures du matin. 

L'ordre du jour .sera suivi 
H'uhe causerie : 

« La baine du capitalisme est 
>iée du désintéressement du cré-
dit au travail. » 

. « Intérossez l'ouvrier aux • bé-
néfices, vous en ferez un conser-
vateur. » 

: « L'nternationalisme revêt sa 
(forme la plus dangereuse dans 
(l'exportation exagérée des capi-
rtaux à l'étranger telle que la 
g>rati<juent nos capitalistes. » 
' Le gérant de la participation ': 

R. DE MAGONDEAU. 

Al gros capitaux à placer à 5 % 
1« hyp., S. M. 86, bur. jnal. 

•?rôt vin hyp. Edmund, 24, r. du Hâ. 

375,000 fr.â prêter, i™,2«, 3« hvp., 
sur titres, vins, contrats, 5 %. 

';«azajous,4à6h.,r.Sto-Catherine,49. 

<T7T"\T „ D'ALGERIE 
îV li) Sarrazin-Barran et Co 
18, c" du Chapeau-Rouge, Bdx 

Perdu. La personne qui a trouvé 
S50 fr. billets et papiers gare est 
priée rapporter 5, rue de Gour-
g-ues. Récompense. Cette perte 
met père famille dans embarras. 

Soteur électr. «Gramme», cont. 
2 HP.125 V.àvfe, 73, o" Balgwie. 

Renault 
Ml 14 HP. par 

îait état, à vendre 4,000 francs, 
66, quai de Paludate, Bordeaux, 

demi* 
avec 

80,000 francs, intérêts 15 %, sans 
*J<?,as. S. p„ P„ bureau io.urnal 

m 

BORDEAUX 

Lundi 22 et Mardi 23 Février 

Clôture irrévocable de notre Distribution de 

Pour Achats de 40 fr. et 10 O fr. 

Aux Rayons de BLANC, BONNETERIE, LINGERIE 
NOMBREUSES OCCASIONS 

BANQUE JULES MOLINA 
2, Cours de l'Intendance, Bordeaux 
Souscription sans frais aux Obligations françaises 5 de la 

Défense nationale, remboursables m 10 ans. Pru d'émission : 96 tt. 50. 
Achat et Vente toutes valeurs : Paiement et Achat tous coupons : Mmes 

d'Or, Pesos argenlins et Buenos-Ayres. Bégularisation et Achat des coupons 
Rente» brésiliennes. On traite par correspondance. 

HonTEiDTî nwansu SUPPRISAUT h 
BiSDiSE. Envol i l'essai. Méthode gratis. 
nSHIOT, 7 bis, r. Etflène-Carrttre, Parti. 

, CLINIQUES DE BORDEAUX, 10, ne Maman 
Tous les matins : soins, opérations dentaires sans douleur. Den-
tiers. Réparations. Nez, larynx, oreilles. Traitement des maladies 
chroniques : syphilis et blonnorrhagio par le 606 et les serums. 

BILL'S PHOTO C 
U DOUZAINE U 1/2 DOUZAINE rne ■«•-Catherine. BORDEâSX 

PORTRAITS ALBUM PLATINO 
CARTES POSTALES SOIGNÉES 

U 1/2 4onL 4 fr. : la Sm. 6 fr. 

SPÉCIALITÉ DE GRANDS PORTRAITS "STîfW 

2me AVIQ Mmo veuve Laulaigne nwlv a vendu sa teinture-
rie, 8, ruë d. Frères-Bonie. Oppos. 
Bur. AKA, 12. Galerie Bordelaise. 

POUR louer rapidement, vendre 
fa» de comce, maisons, s'adr. 

Bur. AKA, 12, Galerie Bordelaise. 

LAINE Une à Tricoter, A fr.la 
Arr joLnoir,gfris,>îeï!7e.Gros pzKO. rat [ \yr« 
Mercerie 251, r. 8U-Cat!wrtoe,Bs W L"> C 

Praines oléagineuses de Jamal-
*• lue, triturées, pour élevage 
i es,JE?fÇ?' Vailles, bétail, 18 fr. 
^î,1;00^11^- Dépôt 16, rue Paulin, Téléphone 25-38. 

il M ,'e",\vélo dame marque. Ecr. 
»» détails et prix C. R./bur. jl. 

P|ETTTE JUMENT BRETONNE à 
j vdre» 12, r. Fafiré. Detit prix. 

élégant, beau son, pas cher.213,Fondauctège,lor, 

KSTIIR8 i à vendre centre,'CM 
InCUOtit. mobilisation, situa-
tion rare à saisir de suite, facil. 
paiement. Ecr. L. P. 5, journal. 

Cheval réformé demandé pour 
petite baladeuse. Offre Vieille 

Cure, Cenon (.Gtrondei. 

| Les MALADIES toBRONGHES 
des Poumons, du Larynx, 

la Pleurésie, la Tuberculose 
sont {tueries 

par le 
— Médicattva nouvelle — 

Le flacon, 3'5U. Envoi franco 
conlre mandat de 4'10. 

Dfeaî:e Dr J. DÉRÔZIER 
i. Avenue Thiers, Dordeaux 

Automobiles et Chars 
Huiles et Graisses pr graissage. 
Padiras, 9, place Bourgogne, Bx. 

Office Mobilier ^ôrdea^'Srè 
reconnaissance* av. lacil. rachat. 

LAMPES DE POCHE. 
PILES, AMPOULES 

Depuis l'95, 0'»0, 0««0 
Gros stock, Livraison rapide. 

Conditions aux Revendeurs. 
OMIS1UM, 143, araine Parmentier, Paris 

A louer maison coquettement 
meublée, avec tout le confort 

moderne. Ecrire pour renseigne-
ments A. P. R., bureau journal. 

A LOUER tr. jol. maison, état 
neuf, lard., rue C'-Arnoult 62. 

Vis. lundi et mercredi, 1 à 4 h. 

broderies 
EN TOUS GENRES 

nu «oosué» 

Si — Rua Judaiatu — sa 
BOaiHEAUX 

Jeune homme. 15 ans, demai,. 
derait emploi de bureau. Kopjari 
Isard, r. du Vélodrome, Mérig»". 

i& NU ÏUWîE OUE LE MIL 

VOTTE 
6, Rue Sainte-Catberine, BORDEAUX 

L,UEOT»S 33 FÉVRIER, et .ïisuj-s suivants 
Tousrios lirlicles imperméables pour P/ilLITAIRES 

seront SOLDÉS avec d'Énormes Rabais 

CAPOTE imperméable, longueur 125 centimètres 1 2' " 
CAPOTE imperméable avec capnebon 1 » 
PÈLERINE imperméable avec capuchon, long. 110 c/m 14' » 
CUISSARDS imperméables . La paire 5'95 
COUVRE-KEPI formant péleriDe'.'.." 2'45 

LE MftMlî doublé mollelon 3'45 
MOLLETIERES imperméables"" La paire 2f 95 
CHAUSSONS imperméables ' La paire O'95 
BCUTSdoCHAUSSETTESimpër'méables. La paire O' 45 
MUSETTE imperméable. T95 

La plus importante Maison du Surd'Ouo&t 
CAFES VERTS ET TORRÉFIES 

Les meilleurs et les meilleur marché « JS»H-S> 3F,i-ix3Eï.O!3 ». 
. Lxpéclilions dans foule la France depuis 3 kilos, colis postal, 

bardez-vous «le faire d'achats avant d'avoir demande nos prix. 
Bureaux et Entrepôts • jg, Cité Fatgorat, Bordeaux. 

HUILE ORIM^ TE 
Bai pris - PASSiiUEU.E oïiTch. do-La*Sauve, Bordeaux-Bastide. 

. ̂ 3? & ÇHEVRIER, t, rnc Esprlt-des-Lois, londée en I9j2, 
est la seule Maison spéciale de Campement et d'Equipements Militaires 
et Coloniaux à Bordeaux. — Pdlcrines caoulcîiouc extra, avec capuchon 
flic, nouveau modèle de l'Armée, se plaçant tut le sac, protégeant entie. 
rement les bras tout en permettant de tirer — Ponchos. — Cuissards.— Cou-
vertures quatre usages. — Vestes n mancli-s — Cantines pour Olficiers. 
Tous autres articles — Demander lo Tarif spécial. — Gros, lîéîail-

Les 100 kilos 14' 50 
17'60 Sniîr"RF RRP sim<îie' contre oïdium... 015 U ! U u. UliL renforcé, oïdium mildew. — 

P R t r il P S T f cunro-atomique, oïdium. aUdew, faiett* 33< » I fi Lit i T l I L 20 «us te satcès. - 27. rue rfu champ de-Mars. Bordcau 

SYPBstlS, VOIES (JUIN AIRES - Stsro-Ollnlttam, me 
- w Vital-Carie». 2S> Bordeaux ouvene tous les louis Ou* 

risou en une séaace des bTenoorrhagies et dearétrécissement». 

Roussillon, 11", l'iiecto 2f!t 
Coteaux, 8°f>, extra... 1 Si 
Plaine, 7«t) la' 
Pria; spéciaux pour Débits 

CASTERA. 5it, Quni Paludate. 

B ARRIQUES neuves, vidanges. 
Meynieu,58,quai Paludate, Bx. 

■ . • "~~~~" 

Charrons ouvriers et apprentis 
dem«« .roufe fle, Toulouse, 35. 

A M achèterait échoppes et mai-
4Skï son rapport, pas comptant. 
Faire offre L. V., h. jnal, pressé. 

Achat, avance sur tous titres, 
paiement ae coupons morato-

riés. André, 10, place Pu y-Pau lin. 

fjiij demande cultivateur céliba. 
vil laire sach* soigner bœufs. 
Ecrire ». 70. Agenoe Ha/vas. „ 

très coquet près place. 
Rec. moy., W. p.jr. px 3,000'. 

Le Négociateur, 66, r. la Devise. 

OCCASION, CAUSE DEPART 
CfilJOPPIîS quartier C.-Godard, 
tuil ensemble ou séparément, 
une neuve, 8 p., jard., px 11,000:, 
autre 3 pièc. ga jard., px 3.IHK)'. 
Le Négociateur, 66, r. la Devise. 

A.LACAPB 

170, rue Sainte-Catherine, 170. 
Erard.Pleyel. Gaveau Focké.etc. 

Occ. exception, dep. 290 fr. 
Locations depuis 8 fr. par mois. 

•311 I ADilG et accessoires, OlLLnnUd bandes, draps, 
billes, queues, etc., réparations, 
jeux de société et de sports. 
Henri PRESTABLE. Fabricant, 
24, rus Vital-Caries, Bordeaux. 

i ressort, 3 h 5': sans ressort, « a 10' 
BAS à VARICES 
belle qualité depuis <4 et 5' 

... KARTHiK. c.d'Alsace.S'a. Borrii 

W° TËHOSiCAdV?vTe 
reçoit t. 1. j", 5, RUE JUDAÏQUE. 

M. LÉON ̂ Ife^È» 
îîSlïC"FEiUME lr* 01 reçoit des OHUt pens.,se charge enfants, 
mais, seule, Jardin. Mme Claverie, 

ALLÉES DAiQUîUebU 

ÇflpC-FEMME lr» CL reç»"' pen-
SnUC sionn.Cons.,pxmod.Mm« 
Parlant, 95, r. Porte-Dijeaux, Bx. 

Ç»nr FEMME diplômée prend. 
wnHaï. pension t" époq. gros., 
prix modéré. Discrét. M">« Bou-
lerne,102,c. St-Jean, pr. gare Midi. 

Iloyageur alimentât..dem. cartes 
» à la cornimss. Ecr. S. X., jnal. 

BERGERIE iOOÊLE 
121 Cours (l'Alsace-LorraiDe, 121 
Fournitures pour Couturières. 

Toutes îe/s Garnitures pour Costumes 
da Dames. 

Dentelles, Broderies, Voilette». 

F IANOS bon marché. Accords. 
SUsar,- Ho..u.siy. i. O.Wrauds 

INDISPENSABLE AUX ARMÉES 
ïous nos ckrs Soldais doivent posséder 

P»r La CAPOTE-LIT-BAL'DOU, en tissu caoutchouté Im-
perméable, souple, incassable, d'un poids très léger, pou-
vant être expédiée par poste; n'ayant rien de commun avec 
toutes les confections parues a ce jour. 

V«- La CAPOTE-L1T-BA.UDOU. comme l'Indique son nom, 
est à deux usages : le Jour, protège contre la pluie et le 
froid; mesure 1^20 de long, avec manches, avec capuchon; 
S9 met sur la capote. La nuit, se transforme en sac de 
couchage, fermant hermétiquement tout le corps, et lais-
sant malgré tout le mouvement des bras libre. 

Son prix, très minime : 25 tr., franco contre mandat. 
rm- PELERINES à capuchon, en tissu caoutchouté Im-

perméable. Ea U5 c/m de long, en 120 c/m de long, 10 fr. 95. 
Franco contre mandat-poste, à la commande. 

iw CUISSARDS en tissu caoutchouté, souple, léger, re-
couvrant complètement Jambes et cuisses. Franco par man-
dat-poste, la paire, 10 fr. 

Conditions spéciales pour le gros-
Maison FARET, 69, cours Pasteur, Bordeaux 

Bayine Tue-^erf lirijja 
Guérison infaillible, instantanée, radicale et sans retour des 

MAUX DE DENTS 
Une seule application détruit sans douleur le nerf dentaire. 
C'est la seule et unique préparation guérissant les Maux 
de dents d une façon définitive. 

Attention! — Exigez lo BAUME TUE-NERF MIRIGA ! 
Refusez tous les produits sans valeur que l'on vous oflre en 
 remplacement. — PRIX : 2 fp. la boîte, toutes pharmacies 

Envoi f" contre 2 fr. adressés à : P. GIRAUD, Ph'"-Spécialiste, Lyon-Oullins. 
Dépôts à Bordeaux : Ph1" Arbez, Bousquet, Fosse et C". St-Projet 

et dans toutes les Pharmacies. 

Un médecin-major écrit du front que pour soulager les blessés, 
calmer leur lièvre et leurs souffrances, il a recours aux comprimés 
de Kephaldol. 

Aucun antipyrétique n'est, en effet, mieux toléré que le Kephal-
dol, et aucun ne chasse plus sûrement la douleur ainsi que l'ex-
citation nerveuse consécutive aux grand:, traumatismes. 

On savait déjà que la Kephaldol était le remède par excellence 
des névralgies et des douleurs rhumatismales. 

Tout soldat en campagne devrait avoir sur lui au moins un 
tube de ces précieux comprimés. 

Le grand tube de 36 comprimés, i fr. 30; lé petit tube de U, 
1 fr. 75, partout. 

PAIN lolJ VA au levain naturel, ■ ni n spécialité pour nos pri-
sonniers de guerre, rue de la 
Cour-des-Aidcs, 14 (St-Pierre). 

f|S| demande de suite un jeune 
"il homme au courant de la 
vente confection hommes et en-
fants. Ecrire avec références à 
La Orando Fabrique, La Rocn»11». 

Bonne petite 
ffare près Bor-
deaux, exploitation facile. 
E. 73, Agence lia vas. 

Ecole de Gnaufsurs 
sur tt0" marques, brevet garanti, 
placement grat», 3, rue Poitevin. 

demande jeune employé con. 
- naiss» opérations de douane 

et entrepôt, références exigées. 
52, rue de la Rousselle, Bordx. 
ON 

Siuls acheteur, paiement comp-
» tant, a la propriété, de toutes 

quantités vin rouge et blanc. 
Env. échantillons et prix maison 

%C, Bergksr, 51, c" d'Espagnq, Bx. 

La Maison BARRÈRE de Pari» 
Informe ses clients qu'ils trou-
veront ses appareils à sa suc 
our-sala de Bordeaux : 

8, rue Voltaire, Bordeaux 
(Intendance). 

0y demande garçon charretier, 
" tombelier, pressé, 60, rug 

Joseph-de-Carayon-Latour. 

Dame seule, professeur do piano, 
accepterait situation dans fa-
mille au pair. S'adresser à Mmi 
Domergue de la Chaussée, 28 rue 
Porte-Dijeaux, de i à 5 heures. 

Homme marié, 51 ans, demande 
emploi vendeur nouveautés 

caisse, comptab. Ecr. H. M. 75, ji. 

Emploi dem*s par ancien comp-
table au courant de tous travaux 
do bureau. Prétentions modestps. 
Magoulès, 7, rue Veyrines. 

M r, 50 ans, ancien commerçant, 
aisé, très bonnes références, 

occuperait poste de confiance ou 
emploi. Ecr. F." T 8, bur. jnal 

IRU dem. bou ouvrier doreur, 
wl» prépareur, vieillisseur, pour 
diriger atelier durée guerre. bn« 
référ. exigées, pressé. Adr. jnal, 

Gérante demandée pour dépôt 
de vins, logée et 2 fr. par jour . 

caution 1,000 francs. B. c. A. D., 
bureau du journal. 

Demandé employé au Courant 
opérations douane, transit, 

références. P. Q. U2, journal 

Demandé chauffeur tr robusle 
conduite gros camion automo-

bile, préférence mécanicien. Ré-
férences. 1. D. 15, journal. 

J ardinier ménage, dont le mari, 
- jardinier, dem. pour, la cam-
pagne. S adr. bureau du journal 

Cfjaré chien montagne, poil blanc 
et roux, répond» au nom «Bru-

tus». Ram. à Vincent, à l'abattoir. 

Berdu broche or, initiales. Rapp. 
" on, rue Eugène-Ténot. Récomp. 

Perdu livret de famille coniî-
na.nt la feuille d'allocation mili-
taire au nom de Marie Marcelly. 
Prière de la rapporter, 3, cité 
Chalgneau, Tivoli. 

PERDU par employé, du 64 au: 

43, c« d'Afbret, 150 fr. billots 
de 5fr. Rapp. 13, 0« d'Albrct. Réc, 


